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SI}. 
DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


Salus  autem  ,  uhï  multa  confilia. 
Lib.  Proverb.  ii. 


J_>/Eux  iîècles  fe  font  prefque  écoulés 
depuis  que  la  Nation  s*eft  affemblée  pour 
délibérer  elle-même  fur  fes  propres  inté- 
rêts. Le  moment  arrive  où  tous  ceux 
que  le  patriotifme  anime ,  tous  ceux  que 
de  grandes  lumières ,  des  vues  profondes 
&  un  efprit  éclairé  diftinguent  de  la 
foule  des  hommes  ordinaires,  auront  le 
droit  de  déclarer  librement  leurs  opinions 
à  un  Monarque  digne  de  les  entendre. 
Leurs  cœurs  s'épancheront  devant  lui  , 
&  ils  lui  offriront  toutes  les  refTources 
que  la  connoifTance  des  malheurs  des 
peuples,  &  l'extrême  defir  de  les  voir 
ceffer    peuvent    procurer.    Bientôt    le 
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Clergé ,  placé  à  la  tê' e  .'une  Nation  qui 
le  refpedle,  la  Nobl^  iTe,  toujcur.  avide 
de  fe  facrîfier  pour  li  caufe  commune, 
les  Députés  des  viLes  &  des  campag  ■^% , 
inftruks  des  réfoîiïici  à  fair^  ,  3c  géïhiC- 
fans  des  abus  qu'entraîne  toujours  à  fa 
fuite  une  grande  admini{lrat.on,  ffjront 
favorablement  écoutés.  Dès  ce  moment 
l'Etat  peut  acquérir  une  bafe  ftible,  .'.f- 
poir  des  Sujets  fe  ré  veiller  ,  le  crédit 
public  r-^iiutre  ,  &  le  Peuple  franc 6"s 
reprendre  le  fentimcnt  de  fa  gloire,  de 
fa  prépondérance  politique,  &  de  fon 
antique  &  perpétuelle  fplendt  v-r. 

Pour  hâ:er  un  moment  auflî  heureux, 
éviter  toute  difcumon  préliminaire  &: 
relative  aux  préféances  du  céiémonial, 
&  aux  prorogatives  des  Corps ,  faciliter 
les  délibér;;tions  ,  lever  tous  les  obftacles 
qui  'peuvent  les  traverfer  ,  &.  accorder 
enfin  plus  de  temps  &  de  trc;nquill:té 
pour  les  former,  le  Miniftère  a  daigné 
demander  des  recherches  &  des  eclair- 
cilTemens  aux  hommes  d'Et..t ,  aux  pu-' 
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blicifles  ,  aux:  membres  des  Affemblées 
provinciales.  Les  hommes  de  lettres  ont 
été  fpécialement  invités  à  coopérer  par 
leurs  travaux  à  ce  grand  &  utile  deffein  -, 
&  moi ,  le  plus  foible  d'entre  eux ,  j'ai 
cru  devoir  aufli  entrer  dans  la  lice,  par» 
courir  de  nombreux.  &  énormes  volumes, 
en  extraire  ce  qu'ils  renferment  d'effentiel 
à  connoi-re,  &  payer  ainfî  comme  ci- 
toyen ma  dette  particulière  &  patriotique* 
Dans  cet  ouvrage  on  ne  cherche  point 
à  difter  ce   qu'il  faut   faire  j   on  y  dé- 
veloppe ce  qui  s'efl  fait.  Peut-être,  & 
relativement  à   ce   feul  but  ,  cet  écrit 
paroîtra-t-il  trop  coniïdérable  y  mais  s'il 
faut  peu  de  tems  pour  donner  quelque 
ordre  à  des  recherches  érudites  ,  il  en 
faut  beaucoup  pour  les  abréger  &  les^ 
embellir.  Si  trop  fouvent  elles  paroifTcnt 
arides ,  qu'on  conlidère  qu'elles  doivent 
Fêtre  encore  bien  moins  que  les  mines 
d'où  elles  font  tirées.  De  longs  &  en- 
nuyeux procès-verbaux ,  de  (èches  rela- 
tions, d'?jitiques  formules  oubliées,  d$ 
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gothiques  volumes  pleins  d'objets  qui 
ont  intérefîe  les  âges  pafTés,  mais  qui  ne 
préfentent  aucun  avantage  ,  aucune  ap- 
plication à  celui  où  nous  fommes  par- 
venus, telles  font  les  fources  triftes  & 
obfcures  que  nous  nous  fommes  efforcés 
de  retrouver ,  &  où  nous  avons  été  con- 
traints de  puifer. 

Malgré  la  rapidité  avec  laquelle  cet 
ouvrage  a  été  fait  &  imprimé,  malgré 
des  défauts  qu'on  auroit  peut  être  tort  de 
reprocher  trop  vivement  à  l'auteur  puif- 
.qu'il  les  reconnoît  mieux  que  perfonne, 
il  s'enhardit  à  le  publier  j  &  l'amour- 
propre  ne  doit-il  pas  fe  taire ,  quand  l'uti- 
lité publique  a  parlé.  C'efl:  elle  qui  a 
paru    exiger    un     rapprochement    peu 
étendu ,  facile  à  parcourir  &  appuyé  fur 
l'hiftoire  de  l'origine  des  Etats-Géné- 
raux, de  leur  ancienne  composition,  & 
de  ce  qu'ils  ont  autrefois  déterminé.  Ce 
font  les  trois  objets  de  cet  écrit  où  l'on 
diftinguera  par  conféquent  trois  princi- 
pales ferlions. 
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La  première  offre  le  berceau  de  la  Na- 
tion, l'enfance  de  (es  loix  8c  du  premier 
gouvernement    des   François.  Tous   les 
peuples  ont  prefque  commencé  de  même. 
C'elt  toujours  le  befoin  ou  le  malheur 
qui ,  leur  mettant  les  armes  à  la  main  , 
viennent  les  établir  dans  de  plus  heureufes 
contrées  que  celles  où  ils  virent  pour  la 
première  fois  le  jour ,  où  une  famille  nom- 
breufe  qui,  s'habituant  dans  un  cantoa 
fertile ,  &  voyant  de  toutes  parts  fes  re- 
jetons  fe    multiplier  ,   s'affemble  enfin 
pour  créer  des  loix  uniformes  &  propres 
à  maintenir  fa  tranquillité  &  fon  repos. 
D'abord  le    code   qui  les  renferme  eft 
fimple ,  &  peut  être  facilement  gravé  , 
ou  fur  l'écorce  d'un  arbre ,  ou  fur  un  bou- 
clier. Il  eil  borné  à  quelques  réglemens 
pour  la  chafTe ,  la  garde  des  troupeaux , 
la  punition  du  vol    &  des  crimes  qui 
troublent  dire61:ement  l'ordre  général.  On 
obéit  d'autant  plus  religieufement  à  ce 
qu'ils  prelcrivent ,  que  leur  formation  e(l: 
l'ouvrage  de  tous.  Aufli ,  dès  l'origine  de 
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toute  peuplade  ,  &  par  conféquent  de 
toute  nation,  ce  furent  toujours  les  an- 
ciens ,  les  chefs  des  familles  qui  devinrent 
les    légitimes   adminiftrateurs    de   l'Etat 
îiaifTant,  &  les  repréfentans  éclairés  de 
la  fociété  entière.  Le  plus  puiiTant  ou  le 
plus  jufte,  honoré  du  nom  refpe8:é  de 
j)ère  ,  de  commandant  ovl  de  Koi^  fut  choifi 
pour  faire  exécuter  le  vœu  général  & 
les  décifions  publiques.  Ce  chefheureu- 
fement  élu  put  donner  plus  d'attention 
aux  affaires   communes ,  des  foins  plus 
continus  à  l'intérêt  national ,  plus  de  cé- 
lérité aux  entreprifes ,  plus  d'uniformité 
enfin   à  la  marche   de  l'adminiftration. 
Aufïï  ,  voit-on  les  François ,  après  avoir 
fournis  les  Gaules    à  leur  domination  , 
consulter  en  corps  les  guerriers  les  plus 
valeureux,  les  Evêques  les  plus  refpe6^és, 
&  avoir  des  AlTemblées  nationales.  Tan- 
tôt fous  la  première  Race ,  ils  fe  réunifient 
au  commencement  du  printems.  ;  tantôt 
fous  la  feconce ,  ils  t  enn  nt  les  afîifes  des 
Cours  pknièrcs  &  des  Pc;rlemens ,  tantôt 
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ibus  la  troifième,  &  dès  que  le  peuple 
cefTant  d'être  efclave  a  le  droit  de  faire 
entendre  fa  voix ,  ces  AfTcmblées  plus 
nombreufes  &  plus  complètes  prennent 
le  nom  impofant  ^Etats-Généraux,  Telle 
eft  l'analyfe  des  cinq  premiers  Chapitres 
où  la  première  Se6lion  eft  renfermée. 

La  féconde  préfente  les  pcrfonnes  qui 
ont  paru  dans  ces  Affemblées  générales , 
&  particulièrement  les  diftin6^ions,  les 
préféances  &  les  droits  des  trois  princi- 
paux Ordres  de  la  Nation.  Le  Clergé  di- 
vifé  en  Prélats ,  &  en  Simples  Dignitaires 
ou  EccléiiafHques ,  y  obtint  toujours  dans 
les  délibérations  Tmfluence  que  fes  lu- 
mières, &  le  caraftère  augufte  dont  il  eft 
revêtu ,  lui  ont  fait  de  tout  tems  accorder. 
La  Nobleffe  vint  enfuite  &  eut  droit  aux 
mêmes  honneurs.  Compofée  d'hommes 
tous  remarquables  par  leur  courage ,  quel- 
ques-uns d'entr'eux  furent  diftingués  par 
des  dignités.  Ceux-ci  plus  fpécialement 
attachés  à  la  majefté  du  Trône  &  à  la 
peifonne  de  nos  Rois,  eurent  dans  les 
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.divers  Etats-Généraux  des  places  mar- 
quées &  des  prérogatives  particulières. 
Tels  furent  les  Pairs,  les  Maréchaux  de 
France ,  les  Ducs ,  les  Comtes ,  les  Barons, 
les  Chevaliers  des  Ordres ,  le  Connétable, 
le  Grand-Maître  de  laMaifon  royale ,  le 
Grand  -  Chambellan ,  le  Grand-Ecuyer , 
FAmiral  de  France ,  le  Chancelier  ou 
Garde  des  Sceaux ,  les  Secrétaires  & 
Confeillers  d'Etat ,  les  Maîtres  des  Re- 
quêtes ,  &c.  &c.  Les  Députés  du  peuple 
.  enfin ,  quoiqu'admis  bien  tard  dans  les 
Affemblées  nationales ,  ont  guidé  par  leurs 
conleils  le  Gouveriiem.ent ,  6l  fouvent 
amélioré  la  légiiîation.  Onze  Chapitres 
font  confacrés  à  décrire  les  rangs  &  les 
<iroits  de  ces  repréfentans  des  trois  Or- 
dres. Cette  partie  remplie  de  cérémonial 
&  de  points  d'étiquette ,  peut  avoir  en  ce 
moment  quelqu'utilité ,  fans  avoir  pour 
tout  lecteur  un  très-grand  degré  d'intérêt; 
&  ce  n'efi:  point  dans  un  champ  aufli 
fablonneux  qu'on  a  pu  rapidement  faire 
éclorre  des  fleurs ,  &  les  y  moilTonner. 
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La  troifième  Se6lion  renferme  les  neuf 
derniers  Chapitres.  Ils  ont  pour  objet  de 
décrire  la  forme  &  les  importans  réfultats 
des  divers  Etats-Généraux.  Convoqués 
fi*abord  par  Philippe-le-Bel  fatigué  des 
entreprifes  infultantes  du  Pape  Boniface 
VIII,  ils  établirent  bientôt  la  puilTance 
fouveraine  de  Philippe-le-Long  ;  ils  ai- 
dèrent Philippe  de  Valois  à  foutenir  les 
continuelles  hoftilités  de  l'Angleterre ,  &: 
empêchèrent  la  Monarchie  de  fe  dilToudre 
pendant  la  captivité  du  Roi  Jean.  Son  fuc- 
ceffeur  Charles  V  n'eut  pas  fans  doute 
mérité  le  nom  de  Sage ,  s'il  ne  les  avoit 
jamais  confultés  ;  &  fi  fous  Charles  VI , 
tems  affreux  de  trouble  8c  d'erreurs ,  ils 
favorisèrent  plutôt  les  défordres  qu'ils  ne 
les  réprimèrent ,  du  moins  fous  Charles 
VII  ils  donnèrent  quelque  vigueur  au 
corps  politique ,  &  bornèrent  les  ravages 
à<is  ennemis  de  la  Nation.  Louis  XI  fut 
de  tous  les  Rois  celui  qui  fut  le  mieux 
faire  fervir  les  Etats-Généraux  à  l'affer- 
milTement  de  fon  pouvoir.  Les  querelles 
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de  religion  empêchèrent  ceux  qui  fe  tin- 
rent ,  après  fon  règne ,  d'avoir  fur  la  prof^ 
périté  publique  l'influence  qu'auroit  pu 
leur  faire  obtenir  l'afcenciant  du  coura- 
geux &  jufte  Lhôpital  j  &  en  1614  ,  011 
ils  furent  afTemblés  pour  la  dernière  fois  ^ 
les  conteftations  particulières  détruifirent 
l'accord  général  ;  les  opinions  difcutées 
avec  paffion ,  furent  foutenues  avec  plus 
d'enthoufîafme  que  de  zèle ,  &  le  bien  pu- 
blic échappa  dans  la  confusion  des  intérêts 
perfonnels  des  demandes  &  des  projets. 

Après  avoir  parcouru  cQt  écrit ,  l'homme 
judicieux,  patriote  &  éclairé,  demandera 
fans  doute  ce  qu'il  doit  recueillir  de  tant 
de  formalités  &  de  tant  de  faits  ;  le  voici  : 
La  Monarchie  Françoife  rarement 
calme ,  prefque  fans  ceffe  agitée  par  àes 
guerres  étrangères  ou  des  difcordes  ci- 
viles ,  n'a  jamais  eu  de  plan  arrêté  de  lé- 
gillation  publique  qui  pût  la  fixer  à  la 
tranquillité  &  au  bonheur.  Ses  Rois  tantôt 
obligés  d'aller  combattre  en  perfonne  un 
Seigneur  du  Puy ,  &  en  Beauce  un  foible 
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Coiv  te  de  Cor'  eil ,  vryoient  leur  autorité 
méconnu:  par  d*arrogan>  vaflaux ,  fou- 
vent  plus  puifTans  qu'eux-mêmes ,  &  d'au- 
tan:: plus  redoutables  qu'ils  levoient  des 
troupes ,  &  favoient  combattre  avec  un 
courjge  égal  à  leur  fieité.  Tantôt  les  Mo- 
narques vainqueurs,  commandant  des  ar- 
mies  invincibles  ,   &  faifant   tout  plier 
devant  eux,  jouirent  d'un  pouvoir  prefque 
abfolu,  &  qui  auroit  été  fans  bornes ,  fi  les 
mœurs  générales  ,   l'opinion  publique  , 
leur  religion,  &  la  connoilîance de  leurs 
vrais  intérêts  n'avoient  fu  le  modérer  & 
l'adoucir  ;  tels  furent  les  règnes  de  Clovis, 
de  Charlemag:ne  &  de  Louis  XIV.  Dans 
toub  les  tems ,  on  vit  l'Etat  fuivre  l'im— 
puiiîon  du  Prince  régnant ,  ou  l'inftabilité 
du  Miniftère.  Jamais  rien  de  confiant  ni 
dans  le  caraélère  de  la  Nation ,  ni  dans  la 
fuite  des-  projets  de  fon  Gouvernement  5 
l'un  fut  toujours  modifié  par  l'autre ,  & 
tous  deux  reftèrent  variables  &  irréfolus. 
Jamais  rien  de  permanent  dans  la  légifla- 
tion ,  la  police  générale ,  l'établifiement 


xlv  Discours 

des  grands  Corps,  &  la  Jurifprudence 
même.  Là  règne  le  Code  Romain,  ici  on 
eu  régi  par  Tefprit  des  inftitutions  des 
Francs ,  des  Ripuaires  &  des  Lombards. 
Là,  on  décide  fuivant  le  droit  écrit  5  dans 
le  canton  voifin ,  tout  fe  règle  par  la  cou- 
tume. Cherchez  un  pouvoir  intermédiaire 
entre  le  Souverain  &  les  Sujets  ;  on  le  voit 
tantôt  dans  les  féances  du  champ  de  Mars, 
tantôt  dans  les  Affemblées  d'Etats-Géné- 
raux ,  puis  dans  la  formation  des  Par- 
lemens. 

Un  coup-d'œil  fur  les  diverfes  Affem- 
blées nationales  fait  découvrir  la  même 
mobilité  ,  la  même  incertitude  dans  leur 
formation ,  leur  pouvoir  &  leurs  effets  -, 
aucune  ne  reffemble  à  l'autre ,  &  cha- 
cune a  fon  cara6lère  particulier.  Toutes 
les  recherches ,  toutes  les  difcufîions  n'é- 
clairciront  réellement  que  ce  point. 

Rien  n'ayant  été  déterminé  à  l'égard 
des  anciens  Etats-Généraux  que  par  les 
circonftances  du  moment  où  ils  furent 
convoqués ,  tout  eft  maintenant  à  faire. 
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Ceft  une  place  fpacieufe  ,  couverte 
d'informes  matériaux  &  de  gothiques 
décombres  ,  où  Ton  n'apperçoit  ni  ordre 
d'architecture  réguUer  ,  ni  proportions 
fatisfaifantes  j  il  faut  fe  hâter  de  les  enle- 
ver après  les  avoir  examinés  ,  fi  l'on  veut 
y  élever  un  édifice  folide ,  digne  des  re- 
gards du  Philofophe  &  du  Légiflateur, 
&  propre  à  y  raffembler  les  Repréfentans 
de  la  Nation. 

Quant  au  temps  de  la  convocation  des 
Etats-Généraux ,  d'abord  elle  eut  lieu  au 
mois  de  Mars ,  puis  au  commencement 
de  Mai ,  puis  dans  le  mois  de  Septembre  ; 
elle  dépendit  enfin  uniquement  de  la 
volonté  du  Souverain.  Quant  à  l'époque 
de  chaque  Afîemblée  ,  elle  ne  fut  jamais 
invariablement  fixée.  Tantôt  on  en  vit 
une  par  an  ,  tantôt  plufieurs  fe  tinrent 
dans  la  même  année.  Sous  Charlemagne 
on  leur  donna  quelque  régularité  ;  mais 
fes  fuccefleurs  ceffèrent  de  s'y  aftreindre. 
Tel  Roi  enfuite  aflembla  les  Etats-Géné- 
raux une  feule  fois  fous  fon  règne  5  tel 
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autre  les  confulta  dans  toutes  les  affaires 
importantes  ;  un  grand  nombre  ,  tels  que 
Charles-le-Bel ,  François  P^ ,  Henri  IV 
&  Louis  XrV  ne  les  convoquèrent  jamais. 
Le  lieu  même  de  leurs  féances  fut  conti- 
nuellement changé.  Paris,  Compiègne, 
Meun-fur-Yeure  ,  Orléans  ,  Tours  & 
Blois  en  devinrent  les  divers  théâtres. 

Le  choix  &  le  nombre  des  Députés 
dans  les  trois  Ordres  ne  furent  point 
exempts  de  cette  perpétuelle  variété. 
Quelquefois  on  n'appella  que  les  Repré- 
fentans  des  Villes  principales ,  &  on  laiffa 
ceux  des  campagnes.  Tantôt  les  feuls 
Députés  de  chaque  refTort  judiciaire  fe 
trouvèrent  mandés  ;  tantôt  les  uns  &  les 
autres  furent  admis.  Dans  certains  Etats- 
Généraux  on  vit  plufîeurs  Députés  du 
Clergé  &  de  la  NoblefTe ,  &  un  feul  pour 
le  Tiers-Etat  ;  dans  certains  autres  ,  ceux 
de  ce  dernier  Ordre  furent  plus  nombreux 
que  les  Repréfentans  des  deux  premiers. 
Ce  n'eft  pas  fans  furprife  que  lors  de  la 
réunion  de  la  même  AlTemblée ,  on  re- 
marque 
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marque  que  rien  n'cft  uniforme  entre  les 
diverles  Provinces.  Les  unes  ont  un  feu| 
Député  pour  les  trois  Ordres  de  quelques 
Bailliages;  les  autres  en  préfentent  plu»* 
ficurs  pour  chacun.  Là  on  n'envoie  qua 
des  Députés  généraux  pour  tout  le  Gou-. 
vemement  ;  ici  on  élit  des  Repréfentanj 
pour  tous  les  Bailliages  en  particulier. 

Cette  dernière  diviiion  même,  quoique 
la  plus  générale ,  la  plus  confiante ,  6t 
fur-tout  la  plus  naturelle ,  puifque  parta^ 
géant  en  plus  petites  portions  les  terri-i 
toires ,  elle  permet  au  Peuple  de  s'afTem-» 
bler  dans  chaque  diftrift  ,  de  choilir  plus 
librement  fes  Députés,  &  de  fe  faire  plus 
facilement  entendre ,  mérite  cependant 
encore  quelques  réformes.  Comment ,  en 
effet,  pût-on  imaginer  de  donner  autant 
de  Repréfentans  à  la  petite  Jugene  de, 
Rivière-Verdun  ,  qu'à  la  SénéchaulTée  de 
Lyon  qui  comprenoit  cinquante  fois  plus 
de  Jufticiables ,  &  d'accorder ,  par  la 
même  raifon ,  autant  d'influence  dans  le|> 
Etats-Généraux  au  Bailliage  de  Seiann^ , 
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qu'à  celui  àe  Vermandois  ^  qui  renfermoit 
dans  fon  reflbrt  prefque  toute  h  Picardie. 
Aucune  Loi  pofitive ,  nui  Règlement 
formé  par  l'autorité  du  Monarque  &  le 
confentement  de  la  Nation ,  n'ont  réglé 
même  la  forme  des  inftruftions  que 
chaque  Province  peut  donner  à  les  Re- 
préfentans ,  ik.  la  mefure  du  pouvoir  qui 
doit  leur  être  accordé.  Dans  un  temps , 
le  Prince ,  par  fes  lettres  de  convocation, 
préfentoit  un  tableau  des  projets  à  exa- 
miner ,  des  demandes  à  accueillir  ou  à 
rejetter,  &  des  points  de  réforme  à  exé- 
cuter ;  dès-lors  chaque  reflbrt  judiciaire, 
chaque  territoire  délibérant  mûrement 
fur  ces  objets,  formoient  un  vœu  parti- 
culier que  fes  Députés  portoient  aux  pieds 
du  Trône,  &  annonçoient  hautement  à 
rAffemblée  nationale.  Dans  un  autre 
temps  ,  les  Membres  des  trois  Ordres 
partant  de  leur  pays  natal  fur  un  funple 
appel  du  Souverain ,  arrivoient  auprès 
de  lui  fans  études  préliminaires ,  fans  la 
moindre  connoifTance  de  ce  qui  devoir 
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être  propof'é ,  &  par  conféquent  fans  inf- 
truélions  préparatoires  y  c'étoieiTt  aatant 
de  Plénipotentiaires   auxquels  les    Pro- 
vinces écoient  obligées  d'abandonner  en- 
tièrement leurs  intérêts ,  &:  de   confier? 
aveuglément  de  vagues  fouhaits  &  des 
deffeins  non  unanimement  concertés.  De 
leur  zèle  feuL,  &  iur-tout  de  l'étendue  de 
leurs  lumières,  dépendoient  la  réforma- 
tion publique  &  tous  les  fuçcès.  Trop 
fouvent ,  dans  ce  dernier  cas ,  on  vit  des 
Députés  promettre  ,  au  nom    de   Leurs 
Délégués,  des  fubfides  nécefiaires ,  que 
ces  derniers refufèrent  eniuite  d'accorder; 
trop  fouvent  encore  ,  quelques  Députés 
ne  voulant  rien  approuver  de  leur  propre 
mouvement  ,    &  fans,  le   confentement 
ipécial   des    Etats   particuliers  de   leurs 
Provinces ,  alloient  les  confulter ,  retour- 
noient- dans  leurs  héritao;es  ,  d'où  ils  ne 
revenoient  plus.  Alors  plus  d'accord  entre 
les  Membres-  de  l'AiTemblée  générale  ; 
des  débats  fans  nombre  y  nailToient ,  oC 
€a  amenoieut  la  rupture  y  point  d'unif  oi-* 


tnité  &  de  férié  dans  les  opérations  j 
point  de  plan  arrêté  pour  afîeoir  une 
adminiftration  favorable  j  de-là  des  dé- 
faftres  publics  j  des  inquiétudes  inteflines , 
&  les  horreurs  des  difîentions  civiles. 

Non ,  ces  anciennes  calamités  ne  peu- 
vent renaître  de  nos  jours  ;  ce  fiècle  efi 
trop  éclairé.  A  quoi  ferviroient  tant  de 
lumières  répandues  dans  toutes  les  claiïes, 
fi  on  ne  les  employoit  à  affermir  l'autorité 
légitime  ^  &  à  refferrer  les  noeuds  qui 
imilfent  entr'elles  toutes  les  parties  d'un 
bon  Gouvernementi  Telle  eil  donc  la 
feule  &  vraie  conclufîon  de  ce  foible 
Cuvra?:^e  ^  qu'après  y  avoir  considéré , 
d'un  côcé^  rinflabilité  des  pouvoirs  &" 
l'état  paiiant  fans  cefTe  d'un  plan  à  peine 
arrêté  à  un  plus  nouveau  ;  de  l'autre  ^  les 
Peuples  âotîans  prefque  toujours  entre  la 
crainte  &  L^efpoir ,  alternativement  rem- 
plis d^  la  coniiance  la  plus  enthoufiafte, 
©û  glacés  par  le  plus  morne  décourage-^ 
mtnî  ,  il  fciuî  avouer  ,  i°i  qu'il  nous 
tr^içra^  une  eo^ûitution  réelle,  fonda-* 
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mentale  &  immuable,  &  que  cVft  Iml- 
tant  de  la  créer  ;  2".  qnc  l'édifice  de  U 
logillatiioii  n'étant  formé  que  de  parties 
difcordantes  &z  de  fragmens  défbrdonnés , 
ce  feroit  maintenant  qu'il  conviendroit 
de  lui  donner  plus  d'enfemble  &  de  ma- 
jefté. 

En  attendant  ces  heureux  travaux ,  lie 
perdons  point  notre  patriotifme ,  notre 
douceur  nationale  &  notre  courage  i 
gardons-nous  fur-tout  de  défefpérer  de  la 
caufe  commune ,  &  du  falut  de  notre 
Patrie.  «  Jamais ,  dit  le  fage  Indien  Saadi , 
»  il  ne  faut  renoncer  au  bonheur.  Les 
»  fources  du  bien  font  cachées  ,  &  nous 
»  ignorons  G.  bientôt  elles  ne  s'ouvriront 
H  pas  pour  embellir  &  féconder  la  car- 
jg  rière  de  notre  evilLnce.  O  fajet!  fois 
w  toujours  fidèle;  l'mtérêr  de  ton  Roi  eu. 
y>  de  te  rendre  heureux.  O  homme  !  qui 
M  que  tu  fois  >  ô  mon  frère  !  ne  te  laiiTe 
»  jamais  abattre  comme  une  vile  plante 
»  fous  le  fouîFie  des  vents,  çonferve  tou- 
>^  jours  au  fond  de  ton  ame  les  feuils 


xxlj  Discours  p ré li m! 

confolateurs  de  la  vie ,  la  patierxce  &  te 
>♦  doux  efpoir  ». 

Conflifddon   aiïurée ,    légljlation   uni-' 
forme  &  fiable ,  tranquillité  générale ,  ce 
font  les  vœux  de  la  Nation ,  ils  feronr 
lurement  remplis  :  on  en  a  pour  garant 
un  Roi  jufle  qui  cherche  de  toutes  parts, 
lé  bien  à  faire  &  la  vérité;  un  Miniftre 
plein  de   génie  ,    philofophe  profond  , 
homme  d'état ,  homme  de  bien  ,  rappelle 
à  la  dire£^ion  des  Finances  par  Teftime 
du  Souverain  &  de  fes  Sujets  ;  &  dans 
d'autres  Départemens  des  coopérateurs 
zélés  pour  faire  ceffer  les  abus  ,  &  re- 
naître des  jours  fereins  &  l'économie  :  on- 
aura  enfin ,   pour  réaUfer  ces  fouhairs , 
l'élite  du  Clergé ,  de  la  NoblefTe  &  des- 
Citoyens  les  plus  éclairés ,   ne   formante 
entr'eux  ,  par  la  réunion  des  Etats-Géné- 
raux 5  qu'un  Corps  vertueux   &  utile , 
dont  le  féal  defir   aura   pour  objets  la 
profpérité  de  la  France  &  la  gloire  de  la: 
Monarchie. 
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DES    ÉTATS 

GÉNÉRAUX, 

De  leur  origine ,  de  leur  but ,  de 
leurs  formes  ,  &  des  Perfonnes 
qui  les  composèrent. 

M.  o  u  T  E  s  les  occafions  qui  rapprochent 
les  vSujcts  des  Monarques ,  &  placent  les 
Rois  au  milieu  de  leur  Peuple ,  fatisfonc 
le  cœur,  «S^:  méritent  toute  l'attention  des 
Philofophes  &:   des  Hiftoriens.    Plus   ces 
évènemens  font  rares ,  plus  ils  découvrent 
de  bonté  &  de  grandeur  dame  dans  ceux 
qui  commandent,  &c  excitent  d amour  & 
de  reconnoifllu-ice  dans  ceux  qui  doivent 
obéir.  Les  AlTemblées  nationales  font  les 
images  des  anciens  gouvernemens  domef- 
tiques  ,  où  toute  la  famille  raflembîée  fous 
les  yeux  d'un  père  adoré,  fe  plaifoit  a  lui 
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découvrir  fes  bcfoins ,  tz  attendoit  avec 
rcfped  les  confeils  clq^ia^-fa-effe  &  les 
heureux  fruits  de  fes  méditations. 

Sans  prétendre  ,  coiwnc  tant  de  Poli- 
tiques fdvolcs ,  doi;r/-r  id  des  rêves  pour 
des  idées ,  indiquer  des  plans  à  luivre  ,^  des 
projets  à  exécuter  ,  de  grands  intérêts  a 
réçler ,  &  la  forme  a  établir  dans  la  conf- 
titution  \  fans  façonner  à  notre  gré  l'Etat, 
&  créer  de  nouveau  la  Monarchie  \  con- 
tentons -  nous   d'indiquer  hiiloriqucment 
quels  furent ,  dans  l'origine  &  jufqucs  a 
nos  jours,  les  motifs  ,  le  but,  l'utilité  & 
les  formes  des  diverfes  AOemblées  géné- 
rales de  la  Nation. 

Avant  de  tracer  l'hidoire  abrégée  des 
circonftances  qui  y  donnèrent  lieu  &:  des 
objets  qu'elles  décidèrent,  jetons  un  coup 
d'œil  rapide  fur  les  manières  différentes 
dont  elles  furent  convoquées,  &:  fur  l'état 
des  perfonnes  qui  y  furent  ordinairement 
admifes.  Grégoire  de  Tours  ,  Hincmar , 
Pafquier  ,  Fauchet  ,  Mézerai  ,  Daniel  , 
Duhaillant,  Garnier  ,  Poullain  de  Lumina, 
Valois  ,  d'Argenfon  ,  Duchefnc  ,  Gode- 


•froi  èc  SccoiuTc ,  feront  nos  principaux 
guides.  Coulainvilliers  lur-tout  nous  pré- 
/entera  les  traits  gcniraux  ;  mais  nous  les 
dégagerons  de  ces  longueurs  iatigantes, 
de  cette  prolixité  qui  rebutent  dans  cet 
Ecrivain;  fans  nous  égarer  avec  lui  pour 
fixer  l'origine  des  fiefs  6c  de  la  chevalerie  , 
nous  le  fiiivroiis  a\'ec  intérêt  dans  tout  ce 
qui  ne  s  écartera  pas  de  notre  objet. 


^-^.T^ 
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CHAPITRE    PREMIER. 
Des  premiers  François, 

^  A  N  s  rechercher  la  réalité  ou  le  peu  de 
fondement  des  traditions  par  lefqucUes  les 
François  ont  prétendu ,  comme  tous  les 
autres  peuples ,  remonter  par  leur  origine 
Aîmon  de  ^  Tcnfance  du  monde  ;  fans  approfondir  iî 

Wefl.  franc.  ■*  ^ 

le  Troyen  François  abandonnant  fa  patrie 
à  la  fureur  des  Grecs  &  à  celle  des  flammes, 
vint  aborder  en  Germanie ,  &  devint  la 
tige  de  la  nation  j  on  doit  feulement  favoir 
que  les  François  furent  d'abord  une  mul- 
titude de  peuples  divers  qui  échangèrent 
leurs  noms  particuliers  contre  un  nom 
commun  &  général ,  &:  fe  réunirent  pour 
borner  la  puiflance  des  Romains ,  &:  don- 
ner a  leur  tour  des  loix  à  ces  maîtres  de 
l'univers.  Les  Saliens,  les  Sicambres  ,  les 
Chamaves,  les  Brudères ,  les  Angrivariens, 
les  Cimériens,  étoient  les  hordes  les  plus 
puiflantes  &:  les  plus  belliqueufes  de  cette 
Puciiefne,  confédération.  Ils  peuploient  les  lieux  fitués 
mC<^l.  entre  le  Rhin  ,  le  Véfcr  &  l'Elbe.  Habitant 
un   climat  peu   fortuné  ,  environnés   de 
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bois  &:  de  marais,  peu  propres  a  ragricul- 
tine  &:  a  la  vie  ledciitaire  ,  privés  des  joiiif- 
iances  du  luxe  ,  &:  ayant  près  d'eux  des 
nations  plus  policées  qui  favoientles  goûter, 
ils  abandonnèrent  leur  région,  5c  vinrent 
les  conquérir  &:  les  foumcttrc. 

Aurélicn  ,  n  étant  encore  que  tribua 
d'une  légion  fous  le  règne  de  l'Empcrcui: 
Gordien ,  remporta  fur  eux  une  victoire 
éclatante ,  &:  P^opifcus  qui  en  fait  mention  ^ 
efi:  le  premier  Hiftorien  qui  ait  parlé  des. 
François. 

Ces  peuples  fe  vaigèrent  bien  cruelle- 
ment de  cet  échec  ,  tantôt  en  pillant,  fous 
le  règne  de  Probus ,  la  Grèce ,  la  Sicile ,  &: 
en  retournant  dans  leur  pais  chargés  de3 
dépouilles  &  des  richcfles  de  ces  heureufes 
contrées  j  tantôt  en  ùSi^ànt  de  cruelles 
irruptions  fur  les  terres  de  l'Empire ,  où  ils 
laifsèrent  les  plus  fanglantes  preuves  de 
leur  haine  &:  de  leur  courage. 

Sous,  le-  reo;ne  de  Conilance ,   vers  le   Voy.  Ltar.- 
mhicu  du  quatrième  iiecle ,  on  voit  avec  Grégoire  ^a- 
étonnemcnt  des   François   à  la   cour  de 
l'Empereur,  partager  fa  familiarité  &c  les 
faveurs.  Lariogaife,  Malade  &  Baudouin 
ctoient  les  plus  recommandables.  Bientôt 

A  ii> 
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Arbogafte  ôc  Si  1  vain  ,  Francs  d'origine , 
commanuèrent  la  milice  Romaine  ,  6c 
abusèrent  de  leur  pouvoir,  pour  fe  révolter 
contre  ceux  qui  le  leur  avoit  confié. 

Stilicon  ,  général  renommé  de  l'Empe- 
reur Konorius  ,  redoutant  une  ligue  for^ 
midabîe  entre  les  peuples  barbares,  contre 
fcn  Souverain  ,  engagea  habilement  les 
François  à  refter  neutres  ,  ôc  ceux-ci ,  fi- 
delles  à  leurs  fermens ,  virent ,  fans  y  pren- 
dre part,  les  Suaves,  les  Vandales  &:  les 
Alains  déchirer  les  provinces  de  la  domi- 
nation romaine  ,  &c  en  rapporter  un  butin 
immcnfe. 

Ce  fut  a  peu  près  a  cette  époque  que 
nos  ancêtres ,  le  reposant  fur  leurs  armes, 
_&    joui  fiant    pendant    quelque    tems   du 
■  ^  calme  &  des  réflexions  que  fait  naître  la 
paix,  cherchèrent  a.  fe  lier  plus  intimement 
en  corps  de  nation  ,  a  établir  une  forme 
générale  de  gouvernement,  &c  élurent  un 
chef  fupérieur    à    qui    ils   s'emprefsçrent 
d'obéir.  Pharamond  ,  difcnr  les  uns,  mé- 
rita tous  les  fuffrages  ^  ce  Prince ,  difcnt 
u  ?>    !e  les  autres  ,  n'a  jamais  exifi:é  ,  &  ce  n  eft 
J.0U0    e    que  diins  des  tems  plus  modernes  qu'on  a 
f -.^cruV,  Hsr-  iaf.ré  fou  nom  dans  la  chronique  de  Tyro 
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Profper.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  difcuf- 
fioii  hiiloiique,  du  moins  paroît-il  conf- 
tant  que  Claudion  réunit  fous  fa  domi- 
nation les  diverlcs  nations  des  Francs  ; 
àc  par  cette  union  les  rendit  plus  redoutées 
ÔL  plus  relpcâiables. 

Ce  Prince  belliqueux ,  comme  tous  les 
chefs  des  peuples  barbares ,  mais  meilleur 
politique  &  plus  expérimente  dans  l'art  de 
la  guerre  que  fesvoinns  ,  quitta  les  environs 
de  Louvain  où  il  avoir  long-tems  fixé  fon 
le  jour,  s'avança  vers  les  Gaules,  s'empara 
de  Tournai  ,  de  Cambrai  ^  mit  le  llége 
devant  Amiens  \  &:  après  s'être  rendu 
maître  de  cette  dernière  ville  ,  y  établit 
le  fiége  de -Ton  empire. 

Méroué  &  Childéric,  malgré  quelques 
orages  excités  par  les  Romains  ,  s'aifcr- 
mirent  dans  les  conquêtes  de  leurs  prédé- 
cefieurs  ,  &  en  accoutumant  les  nations, 
vaincues  au  2;ouvernement  des  François ,. 
ils  facilitèrent  a  ces  derniers  l'occafion  de 
les  étendre ,  &  de  foumettre  des  contrées, 
immenfes  fous  Clovis.  C'eft  vraiment  au 
règne  de  ce  Prince ,  auiïî  vaillant  guerrier 
qu'habile  négociateur,  que  la  nation  Fran- 
çoiie    acquit    une    confidération    qui   la 
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plaça  dès-lors  au  premier  rang  des  Etats 
connus  en  Europe,  &  que  la  Monarchie 
fut  conftimée  fur  des  fondemens  inébran- 
lables. Tels  furent  les  commence  mens  de 
fa  puillance  &c  les  premiers  pas  de  fon  ag- 
grandilTcment.  Quelle  étoit  à  cette  époque 
la  forme  du  Gouvernement  ï 
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CHAPITRE     II. 

Du  Gouvernement  des  Gaulois&  des  Francs. 

A-iES  G.uilois,  avant  le  rcgnc  de  Clovis, 
divifés  cil  grand  noiiibrc  de  petites  répu- 
bliques ,  les  unes  alliées  ,  les  autres  enne- 
mies entr  elles ,  étoient  gouvernés  par  au- 
tant de  Souverains  divers  qu'il  y  avoit 
d'Etats  différens.  Les  Romains  qui  avoient 
impofé  des  tributs  fur  la  plupart ,  y  avoient 
fait  pénétrer  quelques-unes  de  leurs  infti- 
tutions ,  mais  ils  leur  avoient  laiiTé  l'entière 
liberté  de  s'affembLer  à  des  jours  marqués, 
&:  ordinairement  le  premier  de  Niai  de 
chaque  année,  pour  élire  les  J^ergobrets  ou 
Magiih-ats ,  régler  les  amendes ,  les  peines 
contre  ceux  qui  avoient  tranrgrciTé  les 
ufages  établis ,  d:  délibérer  fur  la  manière 
de  lever  les  importions  néceflaires  pour 
entretenir  le  culte  &:  les  temples  des  Dieux, 
les  collèges  des  Druides  &c  les  fortifica- 
tions de  leurs  lieux  de  défenfes ,  litués  or- 
dinairement fur  les  hauteurs. 

Le  gouvernement   étoit  alors  prefque 
généralement  ariilocratique.  Les  Druides 
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&c  les  Nobles  ou  Gucrncrs  le  parcagcoicnt. 
Les  premiers  fur-tout,  icimiffant  h  puil^ 
D. Martin,  fancc  civilc  aux  fondions  du  facerdoce, 
etoient  aulli  crauits  que  rclpectcs  :  ils  te- 
noicnt  le  premier  rang  ;  ils  opinoicnt  les 
premiers  dans  toutes  les  affaires  de  la  na- 
tion i  ils  décidoient  les  conteftations  par- 
ticulières 5  ils  pouvoient  infliger  des  peines 
&  décerner  des  rccompcnfcs,  deux  mo- 
biles puiflans  de  la  vénération  profonde 
Ôc  du  fentiment  religieux  que  les  peuples 
leur  avoient  voués.  Liltitutcurs  de  la  jcu- 
nefle ,  ils   la   fiçonnoient  a  leur  gré  ,  la 
plioient  a  l'obéilïance  ,  &  lui  apprcnoicnt 
de  bonne  heure  à  mourir  avec  joie  pour 
îa  patrie ,  à  honorer   les  Dieux  &c  leurs 
Minirtres.  Quiconque  leur  refufoii  un  inf- 
taut  refpccl:  ,  fidélité  ,  obéiiTance  ,  ctoit 
frappé  d'excommunication  ,  &z  exclus  des 
facrifices  publics.    Cette  punition  étoit  fi 
Re%.  des  honteufc  ,   que  nul   Gaulois  n'ofoit  plus 
parler  ,  ni  regarder  même  celui  qui  Tavoit 
flibie.  Les  jagemcns  des  Druides  étoicnt 
fans  appel.    Cétoit  auprès  deux  que  les 
peuples    venoient  chercher  des   remèdes 
pour  les  maux  du  corps ,  &:  des  confola- 
tions  pour  ceux  de  Tanie  :  '<-  Aiiifi ,  die 
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»>  Diiclos  ,  ils  iiirpiroicnt  à  leur  gré  tous 
«  les  icntimcns ,  ôc  la  crainte  qui  lubjuguc 
îî  les  hommes  ,  &c  rerpérance  qui  after- 
»  mit  l'autorité  ■>->. 

Les  diverfes  républiques  des  Gaules,  Notica  des 
telles  que  celles  des  Edwms ,  des  Madu-  ^'"'"* 
biens  ,  des  Ségufiens ,  des  CarnuteSy  avoient 
un  lien  commun  d'aflbciation  dans  les 
aJfembUcs  géftérales  de  Druides  qui  fe  tc- 
noicnt  chaque  année  entre  Chartres  6c 
Dreux.  C'étoit  une  forte  d'Etats  Géné- 
raux,  où  l'on  prononçoit  fur  toutes  les 
affaires  qui  intéreflbient  Tordre  public.  On 
y  clioifiilcit  les  Ambadadeurs ,  on  y  dé- 
cide it  la  guerre  ou  la  paix  \  on  y  renou- 
velloir  la  défenfe  de  difputer  fur  des  ma- 
tières de  religion  ou  de  politique  ;  on  y 
régloiî  le  commerce  de  peuple  à  peu- 
ple ,  les  peines  contre  le  larcin  ,  l'oifi- 
vcté  ^c  le  meuitre,  les  foins  à  donner  aux 
blefTés  dans  les  combats  Sl  la  pompe  des 
funérailles. 

Les  Francs  ,  voifins  des  Gaulois  ,  &:  qui 
alloien:  bientôt  être  leurs  vainqueurs  , 
avoiejît  aulTi  leur  gouvernement  propre 
&c  des  loix  qui  leur  étoient  particulières. 
Après  avoir  conquis  les  pays  connus  en  ce 
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moment  fous  le  nom  de  France ,  ils  adôp" 
tèrent  quelques  ufages  de  la  conftitution 
Gauloife  ,  &  donnèrent  à  leur  tour  aux 
peuples  qu'ils  fournirent  plufîeurs  de  leurs 
inftitutions.  RaiTemblés  fous  un  chef,  le 
nom  de  Roi  qu'ils  lui  donnèrent  lui 
fut  uniquement  confacré  j  on  l'accordoit 
encore  aux  Princes  de  la  Famille  Royale. 
Des  éraWifl".  Ainfi ,  fous  Clovis  ,  il   y  avoir  chez  les 

«s  Francs.  ,  . 

François  plulieurs  Rois ,  Cavaric  à  Thé- 
rouane  ,  Raguacaire  à  Cambray  ,  Sigebert 
à  Cologne  ;  mais  tous  dépendoient  du 
principal  Monarque ,  &  lui  dévoient  une 
prompte  obéilTance. 

Le  gouvernement  des  Francs  étoit  mo- 
narchique ,  mais  réglé  aufîî  par  des  aifem- 
blées  générales  de  la  nation.  Dans  ces 
circonftanccs ,  il  prenoit  un  peu  la  for- 
me de  celui  des  Gaulois ,  &  préfentoit 
une  légère  image  de  l'ariftocratie.  Clovis 
laifTa  habilement  aux  peuples  qu'il  avoit 
conquis  ,  le  droit  de  confcrver  leurs 
loix  _,  mais  en  accordant  quelques  privi- 
lèges à  celles  de  fa  nation ,  il  engagea  peu'- 
à-peu  fes  nouveaux  fujets  a  les  adopter. 
De  tous  les  codes  en  ufage  fous  fa  domi- 
nation j  chacun  pouvoit  choilir  celui  par 
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îcqucl  il-  vouloit  ctrc  rcgi  ;  mais  ce  choix 
folcmncllcmcnt  fait  a  la  majorité  de  cha- 
que individu  ne  pouvoit  plus  être  annuUc  ', 
en  forte  qu'un  Gaulois  qui  avoir  déclaré  gf'^^^-sftx 
vouloir  vivre  fous  la  loi  Romaine  ou  fous 
la  loi  Salique  ,  étoit  dès -lors  regardé 
comme  Romain  ou  comme  François  :  il 
ne  pouvoit  plus  varier  &  revenir  à  la  tribu, 
à  la  conditution  de  fes  ancêtres. 

Quant  aux  droits  de  propriété  &  aux 
partages  des  héritages  ,  les  François ,  après 
leur  conquête  y  s'emparèrent  des  poflcf- 
fions  fpécialement  confacrées  par  les  Pvo- 
mains  a  l'entretien  des  légions  ,  aux  re- 
venus de  l'empire ,  &  au  luxe  des  Com- 
mandans  &:  des  Officiers  inférieurs.  Ces 
polTefîîons  furent  nommées  alleux  _,  parce 
quelles  furent  diftribuées  par  la  voie  du 
fort  aux  principaux  Guerriers ,  &c  on  ap- 
pella  fifc  ,  celles  qui  échurent  au  Souve- 
rain &:  formèrent  fon  domaine  particulier. 
Les  alleux  étoient  tranfmis  par  hérédité 
aux  enfans  mâles  à  l'excUilion  des  filles , 
parce  que  celles  -  ci  n'allant  point  à  la 
guerre  j  ne  pouvoient  profiter  du  bénéfice 
de  la  conquête,  ne  pouvant  pas  la  confcr- 
ver.  Le  Prince  ,  pour   récompenfer   les   , 
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exploits  militaires  ,  ou  les  éclatans  fcrvices 
de  fes  fujcts  ,  leur  accccrdoit  quelque* 
fois  des  terres  de  fes  domaines.  C'eft  ce 
qui  s'appelloit  terres  de  te^'éfice  ;  mais  elles 
n'étoient  point  héréditaires.  Le  Souverain 
pouvoit  retirer  fon  don  par  la  félonie  ou 
la  trahilbn  de  celui  qu'il  en  avoir  gratifié  ; 
&:  a  la  mort  du  vaflal ,  le  bénéfice  rctour- 
noit  immuablement  au  domaine  royal , 
dont  il  n'étoit  forti  que  par  une  générofité 
particulière. 

Les  terres  qui  appartenoient  aux  Ro- 
mains &:  aux  Gaulois  leur  reèftrent,  &L  les 
vainqueurs  furent  allez  modérés  pour  fe 
borner  dans  leur  invafion.  Ils  fc  conten- 
tèrent d'exiger  pour  le  Monarque  &:  le 
fervice  public ,  les  mêmes  importions 
auxquelles  ces  héritages  étoient  afTujettis 
fous  le  gouvernement  de  Rome,  ce  Oefi: 
Lumina,  "  ainfî ,  a  très-bien  dit  un  Ecrivain  mo- 
«  dernc ,  que  Tadminillration  politique  de 
î3  tous  les  fonds  de  l'Etat,  afllira  la  tran- 
55  quillité  &  la  fplendeur  de  la  Monar- 
»3  chie.  Chacun  dut  être  content  de  fon 
53  fort  dans  la  claffe  oii  il  fe  trouvoit  placé. 
33  Le  François  avoir  continuellement  fous 
33  les  yeux,  dans  fon  alleu,  le  monumerit 
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^5  de  fa  vic::oiic  \  l'obligation  où  il  ctoit 
>3  de  prc:iclrc  les  armes  ,  lorrqae   le  cas 
«  le  rcqLK'roit ,  ttoit   pour  lui  une   pré- 
«  rogativc  gloricufc  qui  rintcrcfToit  à  la 
•>■>  fplcnde  i!    c^c  a  la  dcfcnfc  de  la  patrie. 
55  L('  bcnurîciairc  y  étoit  attaché  par  le 
5>  devoir  &  par  la  reconnoilTance.  Le  Ro- 
î>  miin  tranquille  dans  fes  foyers  fous  la 
«  garde  de  l'es  vainqueurs ,  intéreifis  a  le 
53  dei«jndrc,  cultivoit  fes  champs  en  paix, 
>5  6c  payoit  le  tribut  d'autant  plus  volon- 
35  tiers ,  que  fous  un  tel  gouvernement  il 
33  étoit  délivré  de   la  crainte  de  voir  fes 
33  moiflbns  envahies  ou  devaftées  par  une 
33  invafion  étrangère.  Enfin  le  Mona-quc 
33  trouvoit ,  dans  le  lot  qui  lui  étoit  échu 
33  en  partage ,  de  quoi  foutenir  avec  éclat 
33  la  majeftc  de  fon  rang  j  dans  les  terres 
33  qui  appartcnoient  a  l'Etat,  de  quoi  rc- 
"  compenfer  abondamment  fes  fujets  de 
33  quelque  nation  qu'ils  faflent ,  &c  d'exci- 
53  ter  aind  l'émulation  en  faveur  du  bien 
33  général  ;  &  dans  les  impôts  fur  les  terres 
33  tributaires ,  de  quoi  pourvoir. aux  befoins 
33  les  plus  preilans.    Tout  étant  ainfî  lié 
33  par  une  chaîne  de  devoirs  qui ,  quoique 
î3  de  différente  efpèce ,  n'en  étoit  que  plus 
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55  folide ,  prd-  le  rapport  &:  la  dépendance 
55  où  ils  étoient  les  uns  des  autres ,  con- 
î.'  cor.roit  a  la  gloire  ôc  à  la  force  de  la 
55  Monarchie  55.  Après  avoir  donné  une 
idée  fuccinte  du  gouvernement  originaire- 
ment établi  dans  les  Gaules  &  parmi  les 
Francs,  idée  néccfTairc  pour  connoître  les 
évènemens  qui  furent  réglés  dans  les  Af- 
femblées  de  la  nation ,  voyons  d'abord 
quelles  furent  en  générai  les  différentes 
formes  de  ces  Affcmblées ,  les  perfonncs 
qui  eurent  fpécialement  le  droit  d'y  être 
appellées  ^  nous  chercherons  enfuite  l'objet 
de  chacune  ,  ôc  nous  en  tracerons  fom- 
mairement  l'hiftoire  particulière. 
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CHAPITRE    III. 
Des  AffcmbLées   du   Champ  de  Mars, 

Ainsi  que  les  Romains,  qui,  réunis 
dans  un   vafte   champ   fur  les  bords  du 
Tibre,  y  tenoient  les   Comices  ou  aïïem- 
blécs  du  peuple,  les  François ,  fous  lapre-. 
mière  race ,  avoient,  en  pleine  campagne, 
un  lieu  défîgné  pour  s'y  ralTembler^des 
extrémités  de  leurs  provinces,  &  décider 
fur  les  intérêts  de  la  nation.  C'étoit  le  Roi 
qui  y  appelloit  fes  principaux  fujets ,  ^ 
fîxoit  l'endroit  particulier  de  leur  réunion. 
Ce  lieu,  toujours  appelle  Champ  de  Mars 
parles  Hiftoriens  anciens,  n Voit  point 
acquis  ce  nom,  comme  le  Champ  de  Mars 
à  Rome ,  du  culte  qu'on  y  rendoit  au  I^ieii 
de  la  guerre  5  mais  de  ce  qu'on  s'y  raf- 
fembloitau  commencement  du  printemps, 
&  ordinairement  dans  le  mois  de  Mari 
C'étoit  la  que   le   Souverain  pafîbit  en  Oubc.da 
revue  les  guerriers  dévoués  à  la  défenfe  de  ^'  ^*'''"*'' 
la  patrie,  &  fes  intrépides  Leudes ,  dont  le 
nom  fîgnifîoit  les  fidèles  compagnons  de. 
fç$  exploits,  C'eft  ce  mot  qui,  traduit  ca 
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latin  par  le  mot  jideLcs  ,  les  fidelles ,  fe  voîfi 
en  tête  de  tous  iSmiciens  câpituîâiTes  ,  ^^ 
s'eft  encore  cpnftrrvé  dans  icS  Lettres  pa- 
tentes de  nos  Rois  toujours  adreffées  à 
nos  amés  Se' féaux ,  Fidelibus.  Ceft  dans 
le  Chamo  de  Mars  c^u'on  déUbéroit^cha- 
que  année  fur  les  guerres  à  entreprendre", 
&  les  nbuveUeslçixà  promulguer.  On  y 
appaifoit  les -démêles  des  grands  V  ^  on 
avifoit  û  de  amples  excufes    pouvoient 
effacer  roffenfe",  ^qu  sHl  falloit  du.-fang 
pour  la  réparer.  Dans  ce  dernier  casâtes 
Isîbbles  ,  les  Bvéqueschoiriiroient  te  genre 
'de  duel  oii  "^épreuves  que  les  deux  enne- 
ims  {ubiroiënt,  A  la  fin  des  AfTemblées ,  ils 
ouvroient  le.  ctomp-clos ,  ils  bénilToient 
leurs  armes  &  demeuroient  juges  du  com- 

tat. 

^^^"t'étoit  encore  dans  les  affemblees  fo- 

'iemnenes  du  Champ  de  Mars  ,  qu'on  dé- 

cldoit  fur  les  appels  des  hommes  libres , 

•&  qu'on  leur  rendoit  publiquement  juftice. 

Toutes  les  affaires  étoient  d'abord  traitées 

■    Va^-devant  les  Rachimburges ,  ou  Officiers 

judiciaires.,  établis  dans  chaque  bourg  par 

les  Comtes^  on  les  portoitenftute  par  appel 

devant  la  cour  des  Comtes  ou  Seigneur 
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qui  fc  tcn oient  ordinairement  dans  les 
villes  principales  ,  &:  enfin  au  tribunal  gé- 
néral de  la  nation  où  prcfidoit  le  Roi. 
Ainii  on  connoilfoit  dès-lors  nos  trois 
degrés  de  jurifdiclion.  Un  Capitulaire  de  Art.  iv,- 
802  s'exprime  ainfi.  u  Si  la  partie  con- 
>5  damnée  en  première  inftance  veut  con- 
»  tredire  le  jugement  prononcé ,  &  que 
»  pour  faire  entendre  qu'il  s'oppofe  à  fon 
»  exécution  ,  elle  fe  préfente  à  la  porte 
"  de  fa  maifon  1  epée  à  la  main ,  &  l'ait 
55  plantée  devant  fi  porte  ,  alors  le  pre- 
53  mier  Juge  exigera  de  lui  des  cautions , 
>5  &:  le  fommera  de  paroître  dans  l'Af- 
*  fcmblée  du  Champ  de  Alars  devant  le 
»  Roi,  pour  y  combattre  avec  fes  armes 
>3  contre  fon  adverfaire  îî. 

C'étoit  particulièrement  dans  ces  A(- 
fcmblées  qu'on  diflribuoit  indiftindement 
aux  François  &:  aux  Gaulois  qui  s'étoient 
diftingués  par  leur  valeur  dans  les  batailles, 
les  alleux  ou  terres  de  conquête.  Il  n'y. 
avoit  même  que  ceux  qui  en  polïedoient/ 
qui  étoient  convoqués  par  les  Rois  au' 
Champ  de  Mars.  Rarement  ces  derniers 
fe  difpenfoient  d'y  paroître  j  ôc  dans  .le 
temps  même  oii  les  Maires  du  Palais, 

Bij 
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après  s'être  emparé  de  toute  la  puiffance 
royale,  confinoient  dans  le  fond  d'un 
palais  ceux  qui  dévoient  légitimement  en 
jouir,ilsIesenfairoi€ntrortirà  cette  époque 
pour  les  montrer  au  peuple  ,  colorer  leur 
ufurpation  réelle  par  les  vains  témoignages 
de  refped  &:  de  foumiffion  quils  ren- 
doient  alors  aux  Souverains  qui  n'en 
avoient  plus  que  le  nom. 

Ceux-ci  recevoicnt  publiquement  dans 
ces  AfTemblées  les  étrennes  de  leurs  fujets. 
Ces  étrennes  ,  que  Frédegaire  appelle 
exenia ,  dons  annuels ,  étoit  l'un  des  prin- 
cipaux revenus  de  leur  fifc.  Perfonne  n'en 
étoit  exempt  ,  pas  même  le  Clergé  ;  &: 
lorfqu'un  monaftère  n'étoit  point  aflez 
riche  pour  y  fubvenir ,  il  promettoit  du 
moins  ,  par  fes  députés  ,  d'intercéder  le 
Ciel  pour  la  fanté  du  Monarque  &  la  prof- 
périté  de  fes  armes ,  ôc  de  faire  tant  de 
prières  gratuites  en  fa  faveur.  De-là  l'ori- 
gine du  Don  gratuit ,  auquel  les  biens  ecclé- 
fiaftiques  font  encore  fournis  (i). 


■(i)  «  Les  Empereurs  Romains,  dit  M.  deMayer, 
te.  recevoient  auflâ  leurs  étrennes.  Le  peuple  venoit  les 
î>,  offrir.  Augufte  aimoit  à  les  recevoir  Ijji-même.  En 
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Les  Aflemblées  du  Champ  de  Mars 
furent  interrompues  pendant  quelque  tems 
par  Tintrépide  Charles  Martel  qui  ,  né 
dïine  concubine,  abandonné  à  lui-même, 
&  fans  autre  reflburce  que  Ion  génie ,  s'é- 
leva chez  un  peuple  brave  aux  premiers 
emplois  militaires  ,  arracha  rAudrafie  au 
joug  des  Ncuftriens  ,  6c  s'en  ht  déclarer 
Prince.  Ce  fut  le  commencement,  le  pre- , '^'^"'*' » 


Daniel. 


»  fon  abfence,  on  les  pcrtoit  dans  le  veftibule  de  fou 
jj  Palais.  Augufte  deilinoit  l'argent  qui  en  prover.oit 
î>  à  des  ftatues  qu'il  plaçoit  dans  les  carrefours.  Il 
»  me  femble  que  fi  nos  Rois  introduifoient  cet  ufage  , 
«  &  annonçoient  d'avance  le  perfonnage  à  la  ftatue 
»  duquel  le  produit  feroit  employé  ,  on  verroit  lé 
«  degré  d'eftime  que  le  public  auroit  pour  lui  ,  par 
»  l'abondance  ou  l'exiguïté  des  étrennes.  Cette  ma- 
»  nière  de  fonder  l'eflime  dfî  la  nation ,  feroit  la  plu& 
«  sûre  &  ne  coûteroit  rien  au  tréfor.  Le  farouche 
»  Tibère  s'abfentoit  les  premiers  jours  de  l'année 
M  pour  fe  difpenfer  de  recevoir  &  de  donner  des 
n  étrennes.  Il  réduiftt  cette  coutume  au  premier  Jan- 
»  vier.  Ses  fuccefleurs  l'ont  prolongée  jufques  au 
»  feptlème  ,  &  nous  avons  adopté  ce  terme ,  fçavoir  t 
jj  les  trois  premiers  jours  pour  les  vifites  de  devoir  ,  & 
»  jufques  au  huitième  pour  celles  de  bïenféance.  La 
»  inatière  des  étrennes  varia  à  Rome  fuivant  îtes  temps» 
»  Sous  Néron ,  on  donnoit  des  perles  »►  yoye^  )&: 
Confervateur ,  1787,  tom,  !► 
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mief  titre  de  fa  puifirâice.  Elle  s'étendit 
bientôt  fur  trois  royaumes  qull  fut  con- 
quérir &:  civilifer.  Vainqueur  des  Bavarois , 
des  Allemands,  des  Thuringiens,  des  Fri- 
fons ,  des  Saxons  ,  il  borna  Tincurfion  ef- 
frayante des  Sarrafms  qui,  avec  une  ar- 
mée de  fcpt  cent  mille  hommes,  venoient 
comme  un  torrent  impétueux  inonder  la 
France  &  la  ravager. 

Le  cours  précipité  des  exploits  de  cet 
illuftre  guerrier,  les  convulfions  fucceffives 
de  l'Etat  fans  ceffe  agité  ,  ou  par  les  émi- 
grations des  barbai-es  ,  ou  par  le  tranfport 
des  armées  continuellement  en  marche 
d'un  lieu  a  un  autre  pour  la  défenfe  de  la 
caufe  commiune  ,  ne  permirent  pas  à  la  na- 
tion de  s'allembler  pour  connoître  &  ter- 
miner les  affaires  civiles  ,  religieufcs  &  par- 
ticulières. Peut-être ,  comme  on  la  pré- 
Dubos,  tendu  ,  Charles  Martel  fut-il  bien  aife  d\i- 
fçïlr"'*  bolir  un  ufage  qui  commençoit  à  gêner 
r autorité  du  chef,  &  donnoit  des  entraves 
aux  deffeins  &  à  la  politique  du  Souverain  j 
mais  le  Clergé  ,  irrité  de  ce  qu'on  lui  avoit 
enlevé  des  bénéfices  pour  en  faire  la  ré- 
compenfe  des  gens  de  guerre,  fe  peignit 
fortement   de   Tabandon   de    l'ancienne 
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forme'ac  Gouvernement";  &  Pépin,  inté- 
rcflc  a  }e-mcna|:cr  pour-  a^Pcifjnir  fon  pou- 
voir encore  chanccllant ,  s'eiTiprclla  de  le 
conliilrer  en  tout ,  ôc  rétablit  les  Aiïemblées 
nationales.  Dès-lors,  oo  les  fixa  au  pre- 
mier jour  du  mois  de  Mai,  tems  où  la 
tempéfature  de  l'air' ét'arit  plus  conftârite'î 
Se  h  faifon  plus  agréable  &  plus  riante, 
faifoiént  un  plaifir  delà  revue  des  troupeî 
&:  de  délibérer  en  pleine  campagne  diriçs 
droits  des  particuliers  'Srïlrr  f*es  intérêts 'de 
la  patrie.  Dès -lors  ces  Altemblées  com- 
mencèrent a  offrir  des  rangs ,  des  dillihc- 
tions  divaics  parmi  les' Députés  des  difïe- 
rens-  Cor^'s  qui  les  compofoient,  &c  elles 
prirentie  nom  de  P'àrlè'mehs. 


Biv 
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CHAPITRE     rV. 

Des    Cours  Plénières ,    ou  ParlcmeîîS- 
ambulatoires. 

IL  i:r. 
^ES  Cours  nommées  Plénières  du  mot 

latin  plenœ  ,  les  Cours  remplies  àc  pleines 

de  gens  bien  intentionnés  pour  la  gloire  de 

r£tat,  s'appellèrcnt  auffi  Parlement,  du  mot 

Parlamentum  ,  l'adion  de  parler.  Elles  n  a- 

voient  point  de  lieu  fpécialement  fixé  pour 

leurs  féances ,  &:  le  Roi  les  formoit  dans 

Pendroit  où  il  féjournoit  alors,  ou  dans  la 

contrée  qui  offroit  des  conteftations  a  ter- 

T.a Roche- miner.  Pépin,  voulant  aller  en  Italie  pour 

Pariéroèns."  Iccourir  le  Pape  contre  les  entreprifes  des 
Lombards,  &  voyant  que  les  Seigneurs  qui 
fe  difpofoient  à  l'accompagner  dans  Ton  ex- 
pédition ïiè  pourroient  pas  afïîfter  aux  Af^ 
femblées  nationales,  compofa  un  Confeil 
fous  le  nom  de  Parlement  pour  décider 
pendant  fon  abfence  des  affaires  les  plus 
prenantes ,  &  reprérentèr  les  principaux  de 
de  la  Nation. 

C;,rpî*'r,A»     Cette  nouvelle  forme ,  donnée  aux  Af- 
^"'''''  ^'femblées  générales,  les  rendit  moins  tu- 
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multueufcs  que  celles  du  Champ  de  Mars 
formées  prcfque  entièrement  de  François 
armés ,  de  Guerriers  a  clieval  oz  délibérant 
à  haute  voix  au  bruit  des  armes  &c  des  mC- 
triimens  militaires.  Les  Parlemens ,  com- 
pofés  en  grande  partie  d'Evéques ,  d'Abbés 
&:  d'Officiers  délégués  dans  les  Provinces 
pour  Tadminidration  de  la  Juftice ,  offrirent 
un  fpeélacle  plus  calme ,  &:  des  délibéra- 
tions moins  rapides.  A  fon  retour.  Pépin 
ne  changea  rien  k  letabliflement  qu'il 
avoit  fait ,  &:  Charlemagne  fe  plut  à  le 
confirmer. 

Ce  Prince  qui ,  au  milieu  d'un  (îécle  peu 
éclairé^  &:  ne  fâchant  pas  écrire  lui-même, 
étonne  par  fon  génie  ;  qui  fut  également 
recommandable  à  fes  fujets  par  fon  cou- 
rage ,  par  fa  grandeur  d'ame  ôc  fon  amour 
pour  les  fciences  &  pour  les  arts ,  devint 
le  vrai  créateur  de  la  Monarchie  ,  &  en  fit 
valoir  avec  fplendeur  les  droits ,  en  mé- 
nageant ceux  de  fon  Peuple.  Il  donna  le 
plus  grand  luftre  au  Parlement ,  &:  ne  fît 
rien  d'important  fans  avoir  pefé  ,  avec  des 
lumières  fupérieures  a  celles  de  fes  con- 
temporains ,  les  avis  des  plus  illuftres  Sei- 
gneurs de  l'Etat ,  qui  prirent  alors  le  nom 


Egînard  , 
Hinciaar. 


Fauchet , 
idt.  i66S. 


in  Baluzs. 
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de  Pairs  ,éc  ceux  des  Evéques  les  plus  re* 
nomniés.  Ces  derniers  ,  qui"âvoient  iiil' 
peu  étendu  leur  pouvoir  fur  l'autorité 
fovivefainè  ,  furent  reftraints  dans  leurs 
limites  ;&:  le  Monarque  fut  élever  fa 
couronne  au-defllis  de  tous  Tes  vaffaux.' 
«  Nous  nous  fommes  affembles ,  difoient- 
53  ils  alors,  par  le  commandement  du  Roi- 
55  Charles  notre  très -pieux  &:  glorieux  Sei- 
53  gneur  qui  nous  apréfidés  (i)  ci;  &  c cft 
ainli  que  Charles  leur  répondoit  dans  fes 
capitulaires,  •>^  j'ai  fiégé  au  milieu  de  voiis, 
et  &:  j'ai  pris  part  à  vos  délibérations ,  non- 
53  feulement  comme  témoin  ^  mais  encore 
53  comme  votre  Roi  &:  votre  Juge  33. 

C'étoit  au  milieu  d'une  pompe  éblouif- 
fantc  que  Charlemagne  préfidoit  à  ces  Af^ 
femblces.  Là  fe  rendoient  les  Souverains 
élrignés  qui  relevoient  de  fon  empire.  Là 
paroiflbicnt  fes  enfans  à  la  tête  des  Grands 
des  Royaumes  qu'il  leur  avoir  cédés.  Là  les 
Députés  des  peuples  vaincus  venoient  de- 
mander grâce;  &  les  Ambafladeurs  des 
princes  étrangers  ^  ceux  du  Pontife  dcRome, 

(i)  Congregatïs  nobis  in  unum  Conventum  ,  prceci' 
piente  &  prafidente  piijjîmo  &  gloriojijjîmo  Domina 
uojîro  Carolo  Rege* 
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ceux  des  Califes  de  l'Orient  accouroient 
rechercher  un  de  fes  regards  ,  Se  follicitcr 
humblement  ou  des  fecours  ou  fou  alliance. 
C'eft  au  retour  de  Tune  de  ces  AfTcmblccs 
que  les  envoyés  d'un  Calife  de  Babylone 
s'écrioient  ->•>  :  nous  avions  vu  en  A(ic  des 
"  princes  faftueux  ôc  puiiTans  ^  mais  c'eft 
»5  en  Europe  qu'on  nous  a  envoyés  pour 
"  admirer  un  peuple  entier  de  Rois:  ils  ont 
»  de  formidables  &C  brillantes  armées  cou- 
"  vertes  d'or  &e  de  fer  ^  Ôc  ils  font  tous 
«  foumis  a  un  chef  belliqueux  &C  refpeclc 
et  qui  eft  le  Roi  des  Rois  c^. 

Dans  ces  feules  occafions ,  Charlemagrne  ?V  ^^pN 

"^         tul.  de  Vil- 

deployoit  la  magnificence  du  plus  grand  lis. 
des  potentats.  Nul  prince  ne  fut  plus  éco- 
nome des  revenus  particuliers  de  fes  do- 
maines; il  cnvoyoit  à  fes  fermiers  des  inf- 
trudions  très  détaillées  pour  tirer  un  meil- 
leur parti  du  produit  de  fes  beftiaux,  Se  de 
la  vente  même  des  herbes  de  fes  potagers  ; 
mais ,  comme  dit  l'hifcorien  Patercule  , 
î>  c'efc  le  luxe  privé  qui  defféche  l'ame  Se 
M  détruit  la  magnificence  publique  ^3  ;  pU' 
hlicam  înagnificendam  depopulatur  privata 
luxuries. 
Les  parlcmens  généraux  de  la  Nation 
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eurent  fous  Charlcmagne  &:  plusieurs  et 
fes  fuccefleurs  im  pouvoir  très-étendu.  Us 
jugeoient  les  crimes  majeurs,  tels  que  la 
félonie  6c  la  rébellion  j  ils  décidoient  fur 
les  traités  de  guerre  &  de  paix  &  leurs  in- 
fradions.  Us  déterminoient  la  répartition 
des  importions,  leur  nature  ,  leur  percep- 
tion 2>c  la  quotité  que  chaque  province  en 
devoir  fupporter.  Toutes  les  Ordonnances 
relatives  à  la  folde ,  a  la  difcipline ,  à  Féqui- 
pementdes  troupes ,  leur  étoientfoumifcs, 
ainfi  que  les  pades  de  garantie  d'Etats  a 
Etats ,  les  conventions  pour  la  navigatioa 
&:  k  commerce  réciproque  des  peuples, 
les  fecours  a  donner  aux  provinces  qui 
avoient  foufrert  de  Tinclémence  des  faifons 
ou  des  fuites  déprédatrices  de  la  guerre. 
Ces  Cours  fuprêmes  régloient  encore  dé- 
finitivement les  grandes  conteftations  entre 
les  Corps,  les  prétentions  du  Clergé  &  des 
poflefleurs  de  fiefs,  &:  les  dommages  dus 
à  l'innocent ,  à  Thomme  foible ,  ôc  à  l'or- 
phelin qui  avoient  été  injuftement  oppri- 
més. On  leur  fut  enfin  redevable  d'une  fouie 
de  réglemens  utiles,  &  entr'autres  de  l'abo- 
lition des  droits  d'afyle  accordé  aux  Eglifes 
en  faveur  des  criminels  j  ce  qui  en  faifoit 
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des  repaires  de  brigands  ,  &:  affuroit  à 
CCS  derniers  une  entière  ôc  très-abufive  im- 
punité. 

Hincmar,  Archev«3que  de  Reims,  l'un 
des  plus  fcavans  hommes  de  Ton  fiéclt , 
ayant  recueilli  d'Adélard_,  Abbé  de  Corbie, 
&:  l'un  des  plus  éclairés  Miniftres  de  Char- 
lemagne ,  plufieurs  obfervations  fur  l'ordre 
fuivi  dans  les  Parlemcns,  les  configna  dans 
un  ouvrage  intitulé  de  Vordrc  dufacré  /?^- 
/^/i.OnyvoitquerAffembléetenucauprirr- 
tems ,  fe  trouvant  trop  chargée  d'affaires , 
on  réfolut  de  tenir  un  fécond  Parlement 
au  commencement  de  Septembre.  Ce  der- 
nier ,  moins  nombreux ,  n'étoit  compofé 
que  des  Miniftres,  des  Officiers  du  Palais, 
de  quelques  Evéques  &:  des  Pairs.  Etabli 
pour  recevoir  les  tributs  des  Provinces, 
faire  les  réglemens  provifîonnels  &  accor- 
der des  trêves ,  il  préparoit  les  délibérations 
importantes  qui  étoient  renvoyées  enfuitc 
à  l'Aflemblée  générale  de  tous  les  fujets. 

Lorfque  le  Souverain  ne  pouvoir  alTîfter 
aux  féances  du  Parlement  d'automne ,  les 
domeftiques  du  Comte  du  Palais  y  por- 
toient  de  fa  part  les  objets  a  difcuter ,  ôc  lui 
tôpportoient  enfuitc  les  articles  des  délibéra- 
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tioiis.  Après  que  ces  articles  avoieiit  obtenu 
l'approbation  publique  dans  l'AfTemblée  de 
Mai ,  on  les  infcrivoit  au  nombre  des  Loix 
de  TEtat  dans  le  livre  des  capitulaires. 
j^"^*-?'"^'      Les  capitulaires  ainfî  nommés  du  ladot 

ce  Dutillet ,  ^ 

Recueil  t!e  latin  capita ,  Chapitres ,  Capitules ,  fe  rap- 
portoicnt  à  deux  grandes  divifîons ,  les  af- 
faires ecciéfiaftiques ,  àc  les  affaires  civiles  j 
on  confioit  l'exécution  de  ceux  qui  con- 
cernoient  les  premières ,  aux  Evêques  char- 
gés de  veiller  fpécialement  à  leur  obfer- 
vance  chacun  dans  leur  diocèfe  j  ceux  qui 
régloient  les  affaires  temporelles  étoient  re- 
mis aux  Seigneurs  laïcs ,  aux  Comtes  qui 
les  faifoient  exécuter  dans  leurs  Juftices  par 
les  Viguiers,  les  Rachimburges ,  les  Châte- 
lains &  les  Centeniers.  Les  Capitulaires  for- 

Dantei.Me-  mèrcut  ainfi  le  code  de  la  Monarchie  fous 

zerai  ,     Se-  ^  t      r  y^i-iii  i 

couffe.  la  première  &:  la  féconde  race.  Childebert,, 
Clotaire,  Dagobert,  Pépin,  Charlemagne, 
Louis  le  Débonnaire ,  Charles  le  Chauve 
&:  Lothaire  en  promiilguèrent  un  grand 
nombre  que  l'Abbé  Anfegife  a  rçcueilli  le 
premier  en  quatre  livres.  Ceux-ci  s'accrurent 
enfuite  par  les  foins  de  Benoit ,  moine  de 
Maycnce ,  de  Dutillet ,  de  Pithou ,  &  fur- 
tout  par  les  profondes  recherches  dç  Baluze 
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,qiii,  en  i<)77,  en  publia  la  collcdion  en 
deux  volumes  in-folio. 

,Sous  la  féconde  race,  les  Parlemcns  con- 
tinuèrent à  être  ambulatoires,  .e'cû-a-dire 
à  lliivre  les  Rois  dans  les  divers  lieux  de 
letirs  demeures,  ôc  a  fe  tenir  en  plein  air; 
niais  dès  la.  troifîème  &:  vers  le  régne  de 
■Louis  le  jeune.,  ils  commencèrent- à  s'af- 
fembler  dans  un  lieu  couvert,  &:  ordinaire- 
ment à  Paris.  Ce  fut  Saint-Louis  qui  leur  Pafquier , 
céda  fon  Palais  particulier,  dont  Tune  des  chiche!  ** 
Salles  conferve  encore  le  nom  de  Chambre, 
de  Saint-Louis.  Philippe-le-Bel  ^  voulant 
foumettre  les  Flamands  qui  le  fatiguoient , 
&:  prévoyant  que  fon  expédition  pourroit 
être  de  longue  durée  ,  réfolut  d'attacher  à 
là  perfonne  un  Confeil  privé  ;  mais  comme  ^^^  Roche? 
les  fujets  ne  pouvoient  en  fon  abfence 
refter  fans  juges,  il  publia  une  Ordonnance 
le  2,3  Mars  ijoi  qui  enjoignit  à  fes  Officiers 
de  s'aflembler  deux  fois  par  année  comme 
à  l'ordinaire  ,  de  ne  plus  quitter  la  capitale , 
ce  qui  rendit  ainû  le  Parlement  fédentairc 

à  Paris  (i).   Dès   ce  moment ,   ceiui-c  , 

- —  ■ 

(i)  Fropter  commodum  fubditorum  nojlrorum ,  &  ex- 
peditionem  caufarum  ,  proponimus  ordinare  quod  duo. 
Parlamenîa  Par\fi'u  tenebuntur  in  anno» 
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devenu  plutôt  une  Cour  fupérieure  de 
Jufticc,  que  la  réunion  de  tous  les  ordres  db 
la  Monrachie,  s'occupa  plus  particulière- 
ment de  la  décifion  des  affaires  litigieufcs 
des  particuliers ,  que  des  intérêts  communs 
de  la  Nation.  L'examen  de  ces  intérêts  fut 
dès-lors  réfervé  à  d'autres  Alfemblées  con- 
nues fous  la  dénomination  d* Etats  Géné- 
raux. 


CHAPITRE 


Généblaux. 
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CHAPITRE    V. 

Des  Etats  Généraux» 

1  ANT  qiril  n'y  eut  en  France  que  deux 
claifcs   d'hommes  ,    les  Seigneurs   ou  les 
nobles  qui  pofTédoient  les  fiefs,  &  avoicnt 
feuls  le  droit  de  prendre  les  armes,  &  les 
ferfs  ou  cfclaves  qui  vi  voient  &:  mouroient 
oublies,  les  Aflemblées  ne  furent  jamais 
parfaitement   nationales  ;  Tp\\\\:Q^\xc  Yà  plus 
grande  partie  de  la  Nation  n'y  afïîftoit  pas  j 
&:ne  concouroit  jamais  par  Ton  aveu  aux 
délibérations  qui  y  étoiêht  prifes.  En^êffêt, 
dans  tes  Aïïemblées  de  Mars  &  de  Mai 
fous  la  première  race',  arnfi  que  dans  les 
Parlemens  fous  la  féconde,  les  Evêques, 
les  grands.  Officiers  de  la  Couronne,  le$ 
poiTelFeurs  d'Alleux,  leurs  vaiTaux^:  arriere- 
vaffaux  ,  mais  tous'gdns  francs  ,  avôient 
feuls  le  droit  d'y  faire  entendre  leur  voix". 
Les  laboureurs,  les  gardiens  des  troupeaux, 
les  villains  &  manans  qui  peuploient  les 
villes-A:  les  bourgs,  les  commerçans,  les 
nautonîets  ^   les  artifans   courbés  -foi>s  le 
joug  de  Ja  féodalité,  ou  regardés  par  la 
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conftitutÎQii  comwç  inutiles  à  la  gloire  de 
rEtat,  navoicnt  pas  îc  droit  d'y  paroître. 
Ce  ne  fnt  qii€  loiiquon  coiiiÀieAça  à  les 
compter  pour  des  komm<:-s  ,  çjtic  les  Rois, 
pour  abailVer  rorgiicir  &  la  puiflance  des 
Grands^  curent  af^fanchi  nn  grand  nombre 
de  main-raortables, degens  àc.^Oèfiy  d'ef- 
çlaves  avilis  de  toutes, ks  iîiânièries-&  'fovs 
toiit^^s Ibrtes.dç  noals,  &f  qûils  eurent  ainfî 
facilite  ré-redip-n- des  Communes  »  qtfon 
daigna  appeUer  ces  hommes  nouvellement 
libres , /quoique  roturiersv'^^c  Alïemblccs 
de  la  Nation  qui  mérifètent  plus  jnftcm^t 
alors  le  nom  ^'Etats  généraux. -..fK^j  :;ri 
-.si.n -faut  avouer,  dit  M.  de  VoltaSii*cv 
6c'\ilVil:étoit  bien  trifte  pour  l'humanité 
V  cu;il  n'y  eiit  qm  deux  vri^ires  dans  l'Etat  > 
«  Pun  compôfé. de  Seigneurs  dé  fiefs.,.-qul  ne 
»>  faifoii:  ,pask;c^qr5Tiil;Hèiine'pai^re  de:la 
5?  Nation,.  l'âCitvc  du  Clergé  bien  moins 
r>  nombreux  encore  ^Sc  qui  par  fon  mftitu-, 
ï5  tion  cil  deftiné  à  iUîmti"tiftérè  fupctielir,: 
«vétraiiger  aûx^  affoires   temporcHcs.:  i^e 
ï^-.Corps  de  la  Nation, ct-oit  (k)ne. compté 
»j  pQUF:  rien  jufques"  la.  G'^oitf  ufie  des 
>t  véritables  raifons  qui -avoit  fait  languir 
«:îe  royaume  de  France ,  en  y  étou^at^ 
5>  rinduftrie.  55 
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Depuis  que  le  Corps  de  L\  Nation,  c'eft- 
à-dire  les  députes  des  Provinces,  ceux  des 
habitans  des  villes,  furent  appelles  aux  Af^- 
femblécs  nationales,  ce  fut  la  réunion  des 
trois  ordres,  le  Clergé,  la  NoblefTe  &c  le 
Tiers- Etatc[\\\  confdtua  les  Etàt9.-généraux. 
Philippe-Ie-Bel  les  convoqua  le  premier 
par  des  lettres  de  million  du  mois  de  Mars 
1301.  Leurs  féances  durèrent  plus  d'un  mois 
dans  TEglife  de  Notre-Dame  de  Paris  ;  le 
Roi  les  préfida,  &  y  témoigna  fon  defîr 
de  réprimer  avec  vigueur  les  ufurpations 
que  le  Pape  Boniface  VIII  s'étoit  pcrmifes 
fur  le  temporel  de  fon  Royaume. 

Loin  de  nuire  à  l'autorité  royale ,  les 
Etats  reftrcignirent  celle  des  Grands ,  des 
Comtes  &:  des  Barons,  ôc  accrurent  tou- 
jours celle  du  Souverain  ,  en  adoptant  avec 
foumifTion  tout  ce  qu'il  voulut  ordonner 
pour  l'intérêt  de  fes  fujets.  Ceux-ci  eurent 
quelquefois  recours  à  ces  Aflemblées  pour 
demander  la  coniîrmation  de  leurs  privi- 
vilèges ,  &:  l'exemption  de  la  tyrannie  de 
leurs  Seigneurs.  Les  provinces,  qui  avoient 
la  permifïion  de  tenir  des  Aflemblées  par- 
ticulières pour  régler  leur  régime  intérieur 
&;  i'adniiiiiftration  qui  leur  étoit  propre ,  ■ 
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préfcntoicnt  aux  Etats-gcnéraux  leurs  de- 
mandes dans  des  mémoires  qui  étoient 
nommés  céduLes  ,  &  qu'on  a  depuis  ap- 
pelles cahiers.  On  choifiilbit  des  Commif- 
faires  pour  examiner  les  differens  objets 
qui  y  étoient  décrits",  &:  ces  Commi flaires 
failbient  enfuite  leur  rapport  à  rAlîémblée 
générale. 

Celle-ci,  quoique  réunie  dans  le  même 
lieu,  avoir  cependant  des  appartcmens  dif^ 
tinds  &:  réparés  où  chacun  des  ordres  qui 
la  formoient  pouvoit  particulièrement  dé- 
libérer. Depuis  Philippe-le-Bel  jufqu'à  Louis 
treize ,  nos  Rois  convoquèrent  les  Etats- 
généraux  dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes. Les  derniers  furent  tenus  en  i6\/\. 
La  nobleffe  vouloit  les  fuire  aflcmbler  en 
1^51  j  elle  les  demanda  au  Roi,  qui  con- 
fentit  d'abord  a  les  convoquer  à  Tours  \ 
mais  les  troubles  du  tems  ne  leur  per- 
mirent pas  d'avoir  lieu. 

Les  F.  tats- généraux  exigeoient  pour  leur 
formation  un  concours  univerfel  de  toutes 
les  provinces.  Leur  tenue  portoit  dans  cha- 
cun de  leurs  diftricls  un  mouvement  confî- 
dérable.  Ils  occafionnoient  de  grandes  dé- 
penfes  pour  les  voyages  &:  les  logcmcns 
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de  ceux  qui  avoicnt  droit  d'y  alîiftcr.  La 
multitude  des  opinions  rcndoient  les  dé- 
cidons incertaines  ;  &  l'on  y  délibéroitavec 
tumulte,  &:  avec  beaucoup  de  lenteur.  Pour 
parer  à  ces  inconvéniens ,  on  imagina  les 
Aflcmblces  de  Notables,  efpèce  d'Etats- 
généraux  plus  circonfcrits. 

Ces  dernières  ,  compofées  de  membres 
ipécialemcnt  choifis  par  te  Roi  dans  chaque 
ordre  de  Tes  fujcts ,  furent  moins  nom- 
breufcs;  &  cependant  on  y  voit  paroître 
une  quatrième  claile  de  perfonncs  j  c'elT: 
la  Magiftraturc. 

Celle-ci  que  les  nobles  d'épce ,  en  fuivant 
les  principes  barbares  &  gothiques  de  VinC- 
titution  féodale,  ne  vouioicnt  pas  admettre- 
dans  leur  ordre,  fc  trouvoit  d'un  autre  côté- 
chargée  de  fondions  trop  élevées  &:  trop- 
importantes  pour  confentir  à  être  rangée 
dans  celui  du  Tiers-Etat. 

Lovfc^u'a  rénorme  compilation  des  Loir 
romaines  on  eut  réuni  une  fouîe  de  décrets, 
de  capitulaires  &  d'ordonnances  de  nos 
Rois ,  les  nobles  toujours  guerroyans^  êc- 
qui  pour  la  plupart  ne  fiivoicnt  pas  lire, 
saÛTocièrent  des  doéleurs ,  des  favans  ei  loix 
pour  coucourir  avec  eux  a  l'adaiinilcration: 

C  iij 
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de  la  Jnfticc.  Bientôt  ces  dcmier-s  s'ap- 
pliquèrent avec  ardeur  a  terminer  les  difcuf^ 
fions  judicia'res  que  les  Comtes  &  les  Ba- 
rons leurs  cédèrent  volontiers  pour  conti- 
nuer a  vivre  dans  leurs  châteaux  ou  dans 
les  camps.  Quand  on  aucmbla  pour  la 
première  fo*s  les  Etats-généraux,  la  Ma- 
gifrrature  n'étoit  pas  encore  aflez  diflincte 
des  autres  corps  de  la  Nation  pour  y  ob- 
tenir une  place  particulière.  Depuis  elle  re- 
fufa  de  s'y  rendre  pour  éviter  toute  contef- 
tation  avec  Tordre  de  la  noblelTe  pour  le 
rang  &  la  préféance.  Ce  fut  en  1558,  lors 
d'une  AfTemblce  convoquée  par  le  Sou- 
verain ,  &:  qui  prit  le  nom  & Ajfemblée  de 
Notables  ,  que  les  Magiilrats  y  prirent 
féance  pour  lapremière  fois.  Ils  y  formèrent 
comme  un  quatrième  ordre  qui  ne  fut 
point  confondu  avec  les  trois  autres. 

Poftérieurement  il  y  a  eu  plufieurs  con- 
vocations de /V^or^^/e^,  cntr  autres  en  lyjô, 
1617  &  iCiC'-y  mais,  avant  de  décrire  leurs 
divers  objets,  examinons  rapidement  quels 
font  ceux  qui  ont  compofé  les  ordres  de 
l'Etat,  &:  qui  ont  eu  particulièrement  l'hon- 
neur &:  le  droit  d'aflifter  aux  Alfembiées 
§éi.érales  de  la  Nation. 


GÉNÉRAUX.  5^ 

CHAPITRE     VI. 
Du   Clc^è. 

l_j  A  Religion  chrétienne  avoir  pénétré  de- 
puis long-tcms  dans  les  Gaules ,  lorfque 
Clovis ,  en  Tembrailant,  la  propagea  dans 
Tes  Etats,  &:  permit  au  peuple  conquis  de 
continuer  à  donner  à  leurs  Evcques  des 
preuves  <^k'Z  leur  vénération  &  de  leur 
amour.  Ils  en  étoient  dignes  par  leurs  ver- 
tus. Dans  ces  tems  de  guerre  &  de  défo- 
lation  où  l'Empire  romain ,  croulant  de 
toutes  parts ,  lailîbit  aux  Nations  ennemies 
}e  droit  de  {■i.  partager  fes  provinces,  après 
y  avoir  porté  la  dévaftation  &  la  mort ,  les 
peuples  effrayés  n'avoient  de  recours  que 
dans  leurs  Evéques.  Eux  fculs  étoient  leurs 
guides  &  leur  appui.  Eux  feuls,  en  (uppliant 
ks  conquérans  barbares ,  en  adoucilToient 
la  férocité ,  ^  tempéroient  dans  leurs  coeurs 
Ja  foif  du  fang  &  du  pillage.  Lorfqu'ils 
furent  aficz  heureux  pour  leur  faire  adopter 
la  religion  dont  ils  étoient  les  apôtres, 
lès  principes  confoîans  &  humains  les  ren- 
dirent plus  modérés  dans  la  vidoire  &  plus 
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Ci;i:I;E5  à  pardonner.  Saint-Remi,  en  bap- 
tiib.nt  Clovîs,]ui  dit:  "  abaiflez  ici  votre 
93  fierté,  6  Sicambre  ;  pliez  votre  tête  royale 
"  fous  la  loi  du  Souverain  de  TUnivers.  Il 
»  aime  tous  les  hommes,  &:  il  -les  a  créés 
5î  vos  égaux.  Adorez  ce  que  vous  avez 
w  brûlé  ,  &  brûlez  ce  que  vous  avez 
•'5  adoré  «. 

Clovis ,  afTez  grand  pour  reconnoître 
dans  les  Evéques  de  grandes  lumières ,  leur 
accorda  des  immunités  ,  des  exemptions , 
Ôc  iun  de  ces  diplômes  renferme  fur  cet  ob- 
jet un  détail  qui  peint  les  mœurs  du  tems , 
à:  qu'il  elt  bon  de  rapporter.  <■<•  Parce  que , 
53  dit-il ,  Jean,  célèbre  par  lès  hautes  vertus, 
5j  nous  a  recommandé  le  territoire  du  cou- 
î>  vent  de  Réomay ,  qui  e(t  fous  la  régie  de 
«  Saint-iMacaire  j  il  a  plu  a  notre  grandeur 
«  de  lui  accorder  une  immAmité  qui  fera 
>î  rcfpcâiée  même  par  nos  fuccefTeurs  :  en 
>5  confiquence  nous  ordonnons  en  hon- 
»3  neur  de  Jean,  que  tout  le  chemin  qu'il 
>3  pourra  parcourir  dans  un  jour  ,  monté 
33  fur  fon  âne  ,  autour  du  monaftère  qu'il 
î3  protège,  demeure  exempt  de  notre  fifc, 
V  voulant  que  ce  monaftère  jouilTe  de  cette 
».  immunité  à  jamais,  ^  par  droit  héré* 
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»ï  ditaire,  fous  les  règnes  de  nos  ruccefTeurs, 
•>  le  rendant  franc  6c  libre  de  vajfclagc  6c 
*>  de  foumiflîon  a  toute  cfpèce  de  di- 
«  gnité  ">•>. 

Le  Clergé  ,  fous  ce  règne  6c  les  fuivans, 
commença  a  acquérir  des  terres  de  bénéfice 
delà  libéralité  des  Monarques.  Dès-lors, 
comme  ces  terres,  qui  prirent enfuite  le  nom 
de  fiefs ,  emportoient  avec  elle  l'obligation 
de  lever  des  troupcspour  le  fervice  duPrince, 
&  de  les  conduire  à  l'armée ,  les  Evêqucs  ne 
fe  crurent  pas  difpenfés  de  ce  devoir  de  re- 
connoiffance  envers  leurs  bienfaiteurs.  On 
les  vit  appellcr  leurs  vaflaux  ,  les  armer, 
les  placer  fous  la  bannière  de  leurs  Eglifes , 
6c  les  faire  marcher  à  la  défenfc  de  TEtat. 
On  fait  combien  ,  fous  la  première  race ,  Q^'^^j/^Jf 
les  François  s'emprellbient  de  fe  ranger  fie  la  chapei. 
fous  la  bannière  de  S.  Martin.  Cette  ban- 
nière étoit  d'un  bleu  uni ,  couleur  afFeétée 
alors  par  les  canons  des  Conciles  aux  or- 
nemens  des  Saints  qui  étoient  dans  la  claflc 
des  Confejfeurs  ;  6c  ne  feroit-ce  pas  le  bleu 
de  cette  bannière  qui  en  a  fait  la  couleur 
favorite  de  nos  Souverains  ?  S.  Martin  étoit 
devenu  le  patron  de  la  France  ;  Clovis , 
après  h  bataille  de  Veuille ,  fe  crut  obligé 
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de  porter  une  riche  offrande  à  Tours  fur 
le  tombeau  de  ce  Saint  ;  &  on  nous  a 
confcrvé  le  bon  mot  de  ce  Prince  à  cette 
occaiîon  :  «t  Saint  Martin  fert  bien  fcs  amis  ; 
»  mais  il  leur  fait  payer  un  peu  cher  fcs 
w  fen'ices  «. 

Ce  ne  fut  point  en  qualité  d'Evéques  & 
de  Fadeurs  des  âmes  que  ceux-ci  afîiftèrent 
aux  AfTcmblces  du  Champ  de  Mars  &  de 
Mai  ;  ce  fut  comme  Seigneurs  de  fiefs  & 
vaflaux  de  la  Monarchie  ,  comme  in-té- 
reffés  h  conferver  les  bienfaits  qu'on  leur 
avoit  accordés ,  &  a  en  empêcher  Tufur- 
pation  par  les  ennemis  de  l'Etat. 

Charles  Martel ,  qui  le  premier  entretint 
à  fa  folde  une  armée  formidable  &  vic- 
torieufe ,  compofée  en  grande  partie  de 
troupes  étrangères  ,  ne  craignit  pas  de 
récompcnfer  la  valeur  de  fes  foldats  par  le 
don  des  Bénéfices  eccléfiaftiques  ,  &  de 
reprendre  pour  cet  ufage  le  biens  doma- 
niaux ,  dont  les  Rois  de  la  première  race 
avoient  été  trop  prodigues  ;  aufii  le  Clergé 
fe  déchaîna-t-il  contre  fa  mémoire  ;  &: 
Pépin  fon  fils  ne  fut  pas  fans  doute  par- 
venu au  desré  de  2;loire  &:  d'élévation  oi\ 
on  le  vit  monter ,  s'il  ne  fe  fût  hâté  de 
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rendre  aux  Evéqucs   <S:  leurs  richeflcs  ôc 
leur  pouvoir. 

Le  nouveau  Monarque  ne  fut  pas  in-  M«crai,' 
grat  à  l'cgard  de  ceux  qui  l'avoient  il  bien  ^  '* 
fervi  :  le  Pape  Etienne  II  ,  fucGelTcur  de 
Zacharie  ,  étant  venu  en  France  implorer 
Ton  fecours ,  ôc  ayant  fait  appuyer  fa  prière 
par  une  lettre  écrite  ,  prétendit  -  il ,  par 
S.  Pierre ,  Pépin  marcha  en  Italie  ,  battit 
Affolphe ,  Pvoi  des  Lombards ,  lui  enleva 
lexarchat  de  Ravenne ,  les  villes  de  Bo- 
logne ,  de  Ferrare ,  de  Pezaro  ,  de  Rimini , 
les  duchés  d'Urbin  &c  d'Ancone ,  en  fit 
donation  au  S.  Siège,  &  fit  promettre ,  par 
un  ferment  folemnel  au  Roi  vaincu,  qu'il 
reconnoîtroit  la  domination  des  Papes , 
&  qu'il  ne  les  inquiéteroit  plus  dans  leurs 
poffellions.  C'eil  ainfi.  qu'il  obtint  le  pre- 
mier du  Pape  Etienne  ,  le  titre  de  Roi  t^ds- 
Chréden ,  qui  a  toujours  fervi  depuis  à  dé- 
fîgner  les  Rois  de  France. 

Sous  le  gouvernement   de   Pépin  ,  îc    dmc1o$. 
Clergé  commença  à  faire  un  ordre  h  part ,  ^ouiainviu 
diftingué  du  refte  de  la  nation ,  &:  a  obte- 
nir parmi  elle  le  premier  rang.  «  Ce  fut , 
dit  un    Ecrivain   de  nos  jours  ,  dans  les 
AlTemblécs  nommées  Parlemens ,  au  com- 
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mencement  de  la  féconde  race,  que  les 
Evêques  firent  un  corps  à  part  diftingué 
des  autres  Grands  de  l'Etat ,  au-deffus  def- 
quels  ils  fe  placèrent.  On  ne  voit  point 
avant  cette  époque  que  les  Prélats  aient 
aiïîfté  aux  Champs  de  Mars ,  autrement 
que  comme  les  autres  Bénéficiers  Laïques, 
pour  y  traiter  de  la  police  &  des  intérêts 
civils  &:  temporels  du  diftrid  de  leurs  Bé- 
néfices ,  concurremment  avec  les  autres 
Grands.  Quelques  égards  que  Clovis  té- 
moignât pour  le  Clergé ,  on  ne  voit  point 
qu'il  les  ait  portés  au  point  de  regarder 
les  Prélats,  prefque  tous  Romains  alors, 
comme  un  ordre  diftingué  de  fes  autres 
fujets.  Bien  loin  d'envifager  cet  ordre  par 
rapport  au  gouvernement  politique  de 
l'Etat  _,  comme  fupérieur  a  celui  de  la  na- 
tion du  vainqueur,  il  étoit  défendu  aux 
François  d'entrer  dans  le  Clergé  fans  la 
permifïion  du  Roi.  Le  motif  de  cette  dé- 
fenfe  eft  aifé  à  imaginer.  Le  François  qui 
recevoir  l'ordination  ,  abjuroit  pour  ainfî 
dire  fa  nation ,  en  fe  foumettant  au  régime 
de  celle  que  Clovis  vcnoit  de  fubjuguer  ; 
&  c'étoit  un  fujet  perdu  pour  l'Etat. .... 
Mais  lorfque  les  deux  natious  fe  fureatr 
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fondues  en  une  Iculc ,  par  la  longue  habi- 
tude qu  elles  avoient  eue  entr'elles  ,  &:  par 
des  alliances  réciproques  ,  la  différence 
humiliante  du  vaincu  au  vainqueur  dif- 
parut  ;  &c  la  coniidération  pour  les  Mi- 
niilres  de  la  Religion  refta  entière.  Elle 
s^iugnienta  mémo  avec  leurs  richefles , 
qui  Ibnt  le  moyen  le  plus  impofant  pour 
captiver  lelprit  des  peuples.  Lorfque  Pépin 
prit  les  rênes  du  gouvernement ,  il  trouva 
les  chofes  dans  cette  pofition  :  il  vit  que 
le  rcfpect  d.es  peuples  pour  la  Religion  àc 
pour  fes  Minillres  étoit  inaltérable ,  6c  que 
les  vexations  exercées  contre  le  Clergé 
avoient  aliéné  les  eiprits.  Il  vit  qu'un  corps 
toujours  fubfiftant  &:  toujours  uni  par  le 
même  intérêt ,  étoit  d'un  grand  poids  dans 
les  opinions  ,  &  faifoit  pencher  la  balance 
a  fon  gré  :  il  fentit  combien  il  lui  impor- 
toit  de  s'attacher  ce  corps  par  fes  bien- 
faits \  &c  ce  fut  ce  qui  le  détermina  a  le 
favorifer  le  plus  qu'il  lui  fut  pofïîble:  il 
ne  paroit  pas  que  les  Seigneurs  vifîent  de 
mauvais  œil  l'élévation  où  le  Clergé  mon- 
toit  par  la  faveur  de  Pépin  ^  ils  ne  s'apper- 
çurent  point  qu'en  l'admettant  dans  leurs 
Aflemblées  comme  un  corps  féparé  du 
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refte  de  la  nation  -,  c'étoit  divifer  Tintéret 
général,  &c  contrebalancer  leur  puiflance. 
Satisfaits  detre  rentrés  dans  les  biens  8c 
dans  les  droits  dont  on  les  avoir  dépouil- 
lés ,  &  tranquilles  lur  la  propriété  de  leurs 
poficiîions  que  Pépin  leur  afllira  en  leur 
donnant  encore  l'elpérance  de  les  tranf- 
mettre  a  knr  poftérité  ,  ils  concoururent 
par  émulation  à  raffermiflement  de  fa 
puillance.  »> 

L'influence  duClergé  dans  les  Parlemens, 
en  tourna  d'abord  l'objet  vers  la  réforma- 
tion des  moeurs  ,  ôc  la  police  intérieure 
du  Fvoyaume  ,  matières  dont  en  qualité 
d'Ecclélîaftiques  ,  ils  avoient  une  connoif- 
fance  plus  parfaite  que  de  route  autre  •■,  ce 
qui  convertit  ces  Aflembiées  en  efpèces 
de  Conciles,  dont  les  décifions  furent  pro- 
mulguées comme  loix  civiles ,  &  firent 
partie  des  Capitulaires.  Alors  on  s'occupa 
moins  de  guerre  ,  &:  un  peu  plus  de  la 
confcrvation  des  fi^jcts.  Alors  parurent  les 
défcnfes  d'appeller  en  duel  dans  les  temps 
de  l'Avent  ,  de  Noël  ,  du  Carême  ,  de 
Pâques,  de  la  Pentecôte  &:  de  la  Touflaintsj 
dattaquer  fon  ennemi  allant  à  l'cglife  ou 
€ii  revenant  j  les  formes  de  ferment  qu'on 
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^foit  prêter  h  ceux  qui  fe  préparoient  à 
combattre  ,  &c  qui  réunifiant  dans  le  cœur 
du  coupable  la  crainte  de  fe  parjurer  à 
celle"  de  périr,  lui  faifoient  fbuvent  avouer 
fon  crime,  &:épargnoient  aind  1  effuiion  du 
ùn^.  Alors  on  vit  plus  d'ordre  dans  les 
villes ,  plus  de  bonne  foi  dans^ les  marchés 
publics ,  plus  de  dignité  dans  le  culte  reli- 
gieiix .  plus  d'humanité  dans  le  droit  des 
gens.  L'influence  de  la  morale  du  Clergé 
adoucit  un  peu  la  férocité  guerriier e ,  fit 
jeter  quelques  étincelles  aux  Sciences  & 
snx  Arts,  <3c  amena  le  règne  brillant  ÔC 
glorieux  de  Charlemagne. 

Le  Clergé  a  cette  époque  profita  de  fon 
trédit  Se  de  fa  puilfance  pour  accroître  fcs 
immunités  ôc  renouveller  les  anciennes  qui 
lui  avoient  été  accoirdées,  foit  par  Clovis, 
foit  par  Dagobert  qui  fe  plut  a  répandre 
de  grandes  largefles  fur  les  temples  &:  leurs 
deflervans ,  foit  par  Théodebcrt  qui  avoit 
exempté  de  tout  droit  les  églifes  dAu- 
vergne  5^  celles  de  la  Cité  de  Tours.  Ce 
Roi  en  effet  avoir  envoyé  fes  délégués 
dans  cette  dernière  ville  pour  y  percevoir 
L'impofition  générale  ,  mais  l'Evêque  Sc 
Hiftorien  Grégoire  de  Tours  nous  a  con-La>.9.c.3o.- 
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fcrvé  le  détail  de  fa  défenfe.  «  H  ctt  vrai, 
iî  dit-il,  qu'on  en  fit  le  cens  fous  Clotairc, 
iî  mais  par  vénération  pour  Saint-Martin , 
53  il  jeta  les  rôles  au  feu.  Lorfque  Cha- 
>3  ribert  fuccéda  à  fon  père ,  &:  que  nou$ 
55  lui  prêtâmes  ferment  de  fidélité ,  il  pro-* 
53  mit  à  fon  tour  de  maintenir  nos  exemp- 
33  tions  53.  L'Evéque  vit  fa  demande  cou- 
ronnée d  un  entier  fuccès.  Ces  immunités, 
relatives,  foit  à  la  perfonne  des  Evêc^ucs  àC 
&  des  clercs ,  foit  aux  biens  attribues  k  leur 
entretien  &:  à  celui  des  églifes,  furent  con- 
firmées de  règne  en  règne,  &:  notamment 
par  Saint-Louis ,  Philippe- le-Bel,  Charles 
V  &:  les  Princes  de  la  maifon  de  Bourbon. 
Mais  ces  exemptions  ne  font  pas  fi  géné- 
rales que  le  Clergé  ne  rende  au  tréfor  na-i 
tional  &:  à  la  défenfe  de  la  patrie  une  par- 
tie des  fonds  que  la  patrie  lui  a  conficrés. 
Indépendamment  des  droits  daniortifie- 
mens  perçus  en  faveur  du  Dom.ainc  royal, 
lorfque  les  biens  ont  pafTé  au  pouvoir  cc- 
cléfiaftique ,  les  décimes  &c  les  dons  gratuits 
qu'il  paye,  offrent  a  l'idée  une  dénomination 
plus  noble  ,  mais  ne  lui  apportent  pas  une 
diminution  bien  confidcrable  dans  la  ré- 
partition générale  des  impôts.  Cependant 

comme 
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comme  les  fommcs  que  le  Clergé  prélève 
fur  lui  -  même  n'entrent  point  en  entier 
dans  les  coffres  royaux ,  «Sj  font  employées 
en  partie  à  l'acquittement  des  dettes  qui 
lui  font  perfonnelles ,  ce  feroit  fans  doute 
le  tems  de  mettre  en  économats  plufîeurs 
des  Bénéfices  qui  feroient  à  concéder,  ou 
du  moins  de  ne  les  accorder  qu'avec  des 
retenues  employées  à  éteindre  les  dettes , 
&préfenter  ainfi  plus  de  relTources  à  l'Etat, 
dans  l'avenir  une  répartition  d'impofîtion 
plus  facile  &:  plus  égale ,  Ôc  au  Clergé  lui- 
même  des  revenus  plus  liquides,  plus  sûrs 
ôc  libres  d'emprunts  3c  de  charges.  Mais  la 
difcufïîon  de  ces  objets  nous  éloignetoit 
de  notre  but  j  &:  il  faut  en  revenir  à  Thiftoirc. 
L'un  des  plus  beaux  droits  des  Evêques 
fut  de  tout  tems  de   faire  entendre  aux 
pieds  du  Trône,  ôc  dans  les  AfTemblées 
de  la  Nation ,   les  plaintes  des  opprim  js 
dont  ils  étoient  les  défenfeurs ,  Ôc  les  droits 
des  villes  qu'ils  avoient  pris  fous  leur  fauve- 
garde.  Dès  le  règne  de  Chilpéric ,  l'Evêque    C^rn^er, 
6c  les  citoyens  de  Tours  demandant  juflice  Âc^^l^^ 
contre  le  Comte  Leudafte  leur  Couver- ^''^" '^'^ 
neur,  le  Roi   envoya  Aufoak  e  your   la 
leur  rendre.  Ce  dernier  ôta  toutes  fes  di- 
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gnités  à  Lcudarce ,  ôc  laiiTa  à  l'Evêquc  Se 
aux  principaux  citoyens  le  foin  de  nommer 
fon  iuccefleur.  Celui  de  ramener  la  tran- 
quillité dans  les  murs  d'une  ville  ôc  d'ar- 
rêter les  premiers  pas  de  la  fédition  fut  aufïi 
confié  aux  Evêques^  ôc  on  leur  céda  même 
quelquefois  la  force  militaire  pour  en  ve- 
nir à  bout.  Dans  un  tumulte  arrivé  en 
Auvergne  à  l'occafion  des  Juifs  qui  s'y  trou- 
voient  très  -  nombreux  ,  l'Evêque  Avitus 
déclara  qu'il  ne  prétendoit  pas  les  arracher 
par  violence  à  leurs  erreurs ,  mais  il  or- 
donna que  les  plus  obfrinés  euffent  à  fortir 
en  trois  jours  de  fa  ville,,  Se  les  autres, 
h  fe  réunir  a  fon  troupeau.  L'expiration 
de  ce  terme  étant  venue  ,  ceux  qui  vou- 
lurent relier  en  Auvergne ,  fe  firent  bap- 
ti'^  r  j  les  autres  en  fortirent  ôc  fe  rendirent 
à  Marfeiile. 

Dans  les  divers  Etats-Généraux,  le  Clergé 
a  toujours  obtenu  la  préféance  fur  tous 
les  autres  ordres  de  la  nation  ;  èe  cette 
prééminence ,  due  au  miniftère  facré  qu'il 
remplit ,  &  aux  lumières  que  fes  membres 
particuliers  font  obligés  d'acquérir ,  lui  a 
été  immuablement  attribuée  par  une  foule 
d'Ordonnances  ôc  de  Déclarations  de  nos 
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derniers  Rois.  Des  Lettres  patentes  du  lo 
Février  1580,  du  1"  Mai  1^96,  du  9  Dé- 
cembre 1606  ,  du  10  Aoiât  161J,  du  ij 
Juin  1^1 8-,  l'Edit  enfin  du  mois  d'Avril 
169^  ,  le  maintiennent  dans  les  honneurs, 
rangs  &:  préfidencc  dans  toutes  les  Aflcm- 
blées  générales  &:  Etats  nationaux  &:  par- 
ticuliers. C'ell:  par  cette  railbn  que  M.  FAr- 
chevéquc  de  Narbonne  eft  Préfident  né 
des  Etats  de  Languedoc  ,  ainfi  que  M.  TE- 
vêque  dAutun  left  de  ceux  de  Bourgogne. 
Pour  les  Aflcmblécs  ordinaires  du  Clergé,     Mém.  du 

^    }     ■      •     r  •       r  1  '  •  ï  I  '  Clergé, tom, 

celui-ci  fait  les  dépurations  par  Métro-  s. 
pôles ,  appellées  autrement  Provinces  Ec- 
cléfiaftiques  j  mais  pour  l'AlTemblée  géné- 
rale des  Etats ,  il  ne  fuit  plus  que  la  divifîoa 
politique  ,  il  nomme  fes  députés  par  Gou- 
vernemens  &c  Bailliages. 

En  France,  le  Clergé  n'eft  point  un 
corps  ,  c  eft  un  ordre  libre ,  s  affemblant 
fous  la  bonne  volonté  du  Souverain  ,  &^ 
formé  de  deux  divifions  réunies  fous  une 
dénomination  commune ,  mais  dont  l'une 
eft  foumife  à  l'autre.  La  première  com- 
prend les  Archevêques  &  Evéques.  La 
féconde  eft  compofée  des  Abbés ,  'Digni- 
taires ,  Chanoines  &  Curés.  Dans  le  qua- 
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torzièmc  fîècle  ,  chaque  province  envoyoit 
aux  Etats  un  nombre  illimité  de  Députés  y 
depuis  ,  ce  nombre  fut  reftraint  tantôt  à 
quatre,  c'eft-a-dire  à  deux  Députés  de  la 
première  clafTe  &c  à  deux  de  la  féconde, 
êc  tantôt  flmplement  a  deux  Députés , 
l'un  dans  le  rang  des  Evêques ,  &  l'autre 
choili  parmi  les  fimplcs  Eccléfiaftiques. 
Les  premiers  y  afïïftent  en  rochet  &  en 
camail  •■,  les  féconds  en  habit  long  &:  en 
bonnet  carré.  Les  Eccléfiaftiques  nommés 
aux  Evêchés ,  mais  qui  n'ont  pas  obtenu  de 
Bulles ,  font  cependant  placés  dans  le  pre- 
mier rang  :  il  en  eft  de  même  des  Coadju- 
teurs  des  Evêques  ,  avec  future  fuccefïîon, 
qui  peuvent  être  auflî  députés  des  Pro- 
vinces pour  le  premier  ordre.  . 

Quant  à  ceux  du  fécond  rang  ,  les  Etats 
de  1614  ordonnèrent  ,  par  un  Règle- 
ment provifoire ,  article  7 ,  qu'ils  feroient 
Prêtres,  &:  pourvus  de  Bénéfices  fîtués 
dans  la  Province  pour  laquelle  ils  feroient 
envoyés  ;  mais  ils  ne  décident  point  de 
quelle  quaUté  doivent  être  ces  Bénéfices. 
Cependant  fî  on  peut  interprêter  ce  fîlencc 
par  une  loi  pofcérieiire  ,  &:  -relative  aux 
AlTemblécs  du  Clergé,  le  Règlement  de 
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r^4J ,  article  3 ,  exige  un  Bénéfice  autre 
que  Chapclicnie,  payant  au  moins  20  liv* 
de  décimes  ,  poflcdé  paifiblcment  deux  ans 
avant  la  députation,  &:  en  outre  la  réfi- 
dence  dans  la  province ,  un  an  avant  cette 
même  députation» 

L'on  voit  par  divers  procès  -  verbaux  dcs^ 
Etats  Se  des  AfTemblécs  générales  de  la 
nation  ,  que  les  Réguliers ,  Se  fur-tout  ceux 
qui  font  Bénéficicrs  _,  peuvent  être  dé- 
putés. Le  Supérieur  des  Capucins  de  la 
Miflîon  de  Gex  ,  parut  aux  Etats  de  1614, 
ôc  par  Arrêt  du  Grand-Confeil  dai6  Fé-  Mém.  Sv. 
vriet  1654,  rendu  d'après  le  confentement  s.pas'nol 
des  Agens  généraux  du  Clergé ,  les  Re- 
ligieux de  rOrdrc  de  Cluny  furent  déclarés 
capables  d'affifter  dans  toutes  les  Aficm- 
blées  du  Clergé ,  &  même  aux  Etats-Gé- 
néraux ,  avec  voix  adive  Se  paffive.  Quant 
aux  Curés,  ils  y  ont  été  préfens  plufîcurs 
fois. 

Dans  les  Alfemblées  eccléiîaftiques ,  où 
le  Clergé  feul  eft  convoqué  ,  on  opine 
par  Provinces  eccléfiaftiques  ;  mais  dans 
les  Etats  Généraux,  oii  le  Clergé  ne  fait  plus  . 
qu'une  partie  de  la  nation  ,  on  opine  er^ 
fui  vaut  l'ordre  des  divers  Gouvernemens  > 

Diij 
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ê€  cet  article  a  été  fpécialement  déterminé 
par  les  derniers  Etats  de  1^14. 
iiid.  pag.     La  préféance  entre  les  Députés  du  Clergé 
^'^'  a  produit  fouvcnt  des  contefcations  qu'on  a 

cherché  à  terminer ,  en  ordonnant  que  les 
féances ,  foufcriptions  ôc  ordre  gardés  en 
opinant ,  ne  porteroient   aucun  préjudice 
aux  droits  ,  privilèges  &  prétentions  des 
Provinces  &:  des  Députés.  Aux  Etats  de 
Blois,  en  1 57<> ,  les  Archevêques  de  Vienne 
Se  d'Embrun  fe  difputèrent  la  préféance. 
Le  premier  avoit  été  facré  Evêque  avant 
fon  compétiteur  ;  le  fécond  avoit  été  élevé 
à  la  dignité   d'Archevêque   avant  le  pre- 
mier j  &c  rAfîemblée  décida  en  fa  faveur. 
Aux  Etats    Généraux  de  1^14  ,  l'Arche- 
vêque de  Bourges  &  celui  de  Lyon  pré- 
fentèrent  la  même  difficulté.  Elle  fut  ter- 
minée à  l'avantage  de  ce  dernier  par  un 
arrangement  particulier  dont  nous  parle- 
rons plus  loin.  La  préféance  entre  les  Dé- 
putés du  fécond  ordre ,  Se  particulièrcmient 
entre  les  Abbés  &:  les  Doyens  &  Digni- 
taires des  Eglifes  Cathédrales ,  n'a  pas  offert 
de  moindres  débats.  En  1581  le  Pape  Gré- 
goire XIII  fut  même  confulté  fur  cet  objet, 
il  décida  que  les  Ciianoines  des   Cathé- 
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dralcs  dcvoicnt  avoir  le  pas,  quand  ils  mai- 
choient  en  corps ,  que  les  Abbés  ôc  ceux 
qui  avoient  le  droit  de  porter  la  mitre 
dcvoicnt  précéder  les  Commendataires , 
qu'après  eux  venoient  les  Dignitaires ,  ôc 
enfin  les  Syndics  ou  Procureurs.  Canonicos 
Cathedralium  Ecclcfiarum  prazfcrendos  ejfe, 
quando  Capiiulariter  procedunt  ;  Abbates 
benedldos ,  qui  ufum  mithrœ  habent ,  prœ- 
cedere  Commendatarios  ,  poji  hos  locum 
obtinere  Dignitates ,  &  pojl  Dignitates 
collocandos  ejfe  Procuratorcs, 

En  159^  ,  rAlTemblée  du  Clergé  donna 
le  pas  aux  Doyens  des  Cathédrales  fur  les 
Abbés  quin'étoientpas  chefs  d'Ordre  j  mais 
c'efi  fur -tout  dans  les  derniers  Etats  de 
1614  que  ces  queftions  fe  renouvellèrent 
&  furent  décidées..  On  peut  voir  dans  le 
tome  VIII  des  Mémoires  du  Clergé ,  tout 
ce  qui  fut  propofé  d:  exécuté  a  cet  égard. 

Pendant  la  tenue  des  Etats-Généraux,  ,Abreg.cîes 

Mémoire";  ou 

comme  pendant  celle  des  AiTcmblées  Ec-  cier-é.pag. 
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cleiiaftiques,  les  Députés  du  Cierge  qui 

vont  porter  au  Souverain  les  vœux  de  la. 
Natian  ,  ont  paru  mériter  des  égards  &:  des 
privilèges  dans  leur  patrie.  L'un  des  prin- 
cipaux  ell   d'être  comptés   pour  préfens 

Div 
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d?.ns  les  E^lifcs  où  ils  ont  des  Canonicats 

c 

ou  d'autres  Bénéfices  qui  exigent  réfidence  j 
un  autre  eft  de  faire  furfeoir ,  pendant  le 
tems  des  Affemblées  nationales  ,  aux 
pourfuites  des  procès  intentés  contre  eux, 
en  obtenant  à  cet  effet  des  lettres  d'Etat 
ordinairement  accordées  à  ceux  des  Dé- 
putés qui  fe  trouvent  dans  le  cas  d'en  avoi? 
bcfoin  &  de  les  requérir. 
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CHAPITRE      VIL 

De  la  Noblcffe  &  des  Pairs. 

^ous  la  première  race  de  nos  Rois  où  la 
Monarchie  cherclioit  a  prendre  une  forme 
ftable ,  &:  les  François  à  maintenir  dans  les 
mains  de  leurs  Souverains  le  fruit  des  con- 
quêtes de  leurs  aïeux,  on  ne  dut  eftimer 
que  la  profeffion  des  armes.  Elle  feule  ob- 
tenoit  les  grâces  du  Monarque  &:  toutes  les 
dignités  de  la  Nation.  Elle  feule,  relpedée 
des  peuples  parce  qu'elle  les  mettoit  a  l'a- 
bri des  invafîons  étrangères ,  diftinguoit  les 
hommes  libres  des  efclaves ,  &  formoit  les 
nobles.  Ceux-ci  furent  particulièrement  les 
Guerriers  courageux  qui  ,  après  des  ac- 
tions d'éclat  dans  des  batailles ,  ou  des  fer- 
vices  importans  dans  les  négociations,  rece- 
voient  de  leurs  Rois  des  fiefs  ou  bénéfices 
militaires  comme  une  récompenfe  de  leur 
valeur  ou  de  leur  amour  pour  la  patrie. 
Ainfi  Aurclien  ,  dont  Tancienne  maifon  de  Aimoin.Hiû. 
Melun  en  Gàtinois  prétend  defcendre  ,  re- 
çut de  Clovis  le  Château  &:  Domaine  de 
Melun  pour  avoir  conclu  le  mariage  de 
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ce  Roi  avec  Clotilde ,  fille  de  Gondebaud, 
Roi  de  Bourgogne. 

Ces  grâces  ne  furent  d'abord  que  per- 
fonnelles,  &:  ne  duroicnt  que  pendant  la 
vie  de  ceux  qui  les  avoient  obtenues.  A 
leur  mort,  les  terres  ,  les  revenus  concédés 
par  les  fouverains  retournoient  a  leur  Do- 
maine ;  mais  bientôt  la  générofîté  des  uns 
&  l'ambition  des  autres  franchirent  cette 
borne,  &  dès  le  traité  d'Andîeau  fait  entre 
Childebert,  Roi  d'Auftrafie,  &  fon  oncle 
Gontrant  Roi  d'Orléans ,  ces  deux  princes 
promirent  de  laiPier  aux  leudes  ou  nobles 
de  leurs  états  les  fiefs  êc  bénéfices  qu'ils 
avoient  reçus  de  leurs  prédécelTcurs. 

Lorfque  Cliarlcmagne,  qui  en  montant 
fur  le  Trône  ne  pofiedoit  que  la  moitié  du 
Pvoyaume,  tandis  que  l'autre  obéilloit  a 
Carloman  fon  frère  ,  eut  étendu  fa  do- 
mination du  Nord  au  Midi,  &  formé  la 
plus  vafte  des  Monarchies  ,  il  donna  des 
provinces  entières  à  fcs  parens ,  a  fes  offi- 
ciers, &:  ceux-ci  les  léguèrent  a  leurs  en- 
fans.  Charles  le  Chauve  ,  ambitieux  de  la 
Couronne  impériale,  &  voulant  s'attacher 
plus  particulièrement  les  compagnons  de 
fes  cntreprifes  militaires,  promit  de  leur. 
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abandonner,  a  titre  d'héritage  tranfmiiTîblc 
à  leur  poftcrité,  les  terres  qu'ils  avoient 
reçues  de  ia  libéralité.  C'cft  Tobjet  d'un 
Capitulaire  daté  de  Quercy  Tan  877  ;  Se 
c'eft  alors  que  commencèrent  les  grandes 
maifons  d'Anjou  ,  de  Bretagne,  de  Bour- 
gogne &C  de  Provence  qui  s'élevèrent  au- 
près de  la  mai  Ton  régnante ,  &  lui  caufcrent 
fouvent  de  juftes  allarmes.  De  la  l'origine 
de  plufîeurs  grands  fîefs  &:  de  ces  fuperbes 
vaflaux  toujours  formidables  aux  Mo- 
narques ,  8c  dont  le  pouvoir  furpalToit  quel- 
que fois  le  fien.  Que  de  tems ,  de  patience , 
&  de  fermeté  ne  fallut-il  pas  enfuite  pour 
rendre  à  l'Etat  plus  d'unité  ',  au  Souverain 
plus  de  grandeur,  &  à  la  Monarchie  fon 
vrai  caradèrc  !  Soixante  Se  douze  grands 
fiefs  réunis  peu  à  peu  à  la  Couronne  lui 
ont  donné  l'éclat  dont  elle  jouit,  &c  cette 
importante  opération  fut  en  grande  partie 
fous  les  divers  règnes  l'ouvrage  des  Etats- 
généraux. 

Diftinguons  maintenant,  parmi  ceux  qui 
y  furent  appelles  ,  les  Pairs ,  les  Comtes , 
les  Marquis  de  les  Barons. 

Le  nom  de  Vc^n, pares ^  les  pareils,  dé- 
rive du  droit  ancien  accordé  k  la  Noblciïè 
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françoife,  de  n'être  jugé  que  par  fes  égaux; 
ainfi  les  prélats  Tétoient  par  des  Evêques , 
&:  les  guerriers  par  des  officiers  militaires. 
De-là  la  diftindion  des  Pairs  en  eccléfiaf- 
tiques  ôc  en  laïques.  Eux  feuls  avec  le  Roi 
pou  voient  juger  les  affaires  &c  donner  force 
de  loi  à  leurs  délibérations.  L'ancien  Par- 
lement lui-même  ne  prenoit  que  d'eux  fon 
autorité ,  &:  il  ne  décidoit  fouverainement 
que  comme  préfîdé  par  l'Affemblée  des 
Pairs. 
Eo  laxtf.  Dès  la  féconde  race ,  on  les  voit  paroîtrc 
avec  éclat  dans  celle  de  la  Nation.  Sous 
Charlemagne,  ils  citent  devant  eux  Raf- 
fillon  Duc  de  Bavière ,  &:  le  condamnent. 
Sous  Philippe  Augufte  ^  ils  adjugent  le 
Comté  de  Champagne  au  jeune  Thibaudj 
ôc  dans  le  fameux  jugement  qu'ils  rendirent 
à  cet  égard ,  on  les  voit  précéder  le  refte 
de  la  nobleffe  ,  c'eft  -  a  -  dire  les  autres 
Evêques  &:  Barons  ;  dans  ces  derniers 
étoit  cependant  compris  Robert ,  Comte 
de  Dreux ,  Prince  du  fang  de  France. 

Au  commencement  de  la  troifième 
race ,  Hugues  Capet ,  qui  eut  aux  Pairs  la 
plus  grande  des  obligations ,  s'environna 
de  leur  puiffance  de  les  combla  d'honneurs.. 
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On  leur  donna  dans  les  Chartes  le  fur- 
nom  honorable  de  lacera  régis  y  les  côtes  du 
Roi ,  de  lapides  regni  ,  les  pierres  fonda- 
mentales de  la  Monarchie.  Ce  font  eux  qui 
ont  inviolablcment  maintenu  le  privilège 
de  la  Loi  lalique  ,  &:  eu  la  gloire  d'attacher 
h  chaque  branche  de  la  maifon  de  France 
le  droit  inaltérable  de  fe  remplacer  dans 
la  fucceiîion  a  la  Couronne.  C'eft  ce 
qui  paroît  par  les  Jugemens  qu'ils  ren- 
dirent en  131^  &  en  1318,  en  faveur  de 
Philippe-le-Long  ôc  de  Philippe  de  Va- 
lois. 

Froiflard  ,  auteur  contemporain   de  ce 
dernier   Roi ,  s'exprime  ainfî  :  adonc  les       ^ 
dou7e  Pairs  &  Barons  de  France  s'ajfembler 
à  Paris  au  plutôt  qu'ils  purent ,  &  donnèrent 
le  Royaume  d'un  commun  accord  à  mejjire 
Philippe  de  Kalois ,  &  en  ôterent  la  Reine 
d* Angleterre  &  leRoifonfils,  laquelle  étoit 
demeurée  Jœur  germaine  du  Roi  Charles 
dernier  trépaffé  ^  par  la  raifon  de  ce  qu'ils  ^^  ^iJ;,,. . 
difent  que  le  Royaume  de  France  eji  de  Mezet^u 
fi  grande  noblejfe ,  qu'Une  doit  mie  par  fuc^ 
cejjion  aller  à  femelles. 

En  13 1<^  ,  Louis  Hutin  laiffa  en  mourant 
1°.  une  fille  de  fon  mariage  a\'ec  Marguerite 
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de  Bourgogne  j  z°.  une  veuvc,Clémcncc  de 
Hongrie  qui  étoit  enceinte ,  6c  qui  pouvoit 
accoucher  d'un  fils.  Dans  cet  efpoir,  on 
décerna  un  curateur  au  ventre  ,  qui  fut 
Philippe  -  le  -  Long ,  frère  du  feu  Roi.  La 
Reine  accoucha  de  Jean  premier,  qui  ne 
vécut  que  huit  jours,  ëc  les  Pairs  aflemblés 
accordèrent  alors  la  Couronne  a  Philippe 
fon  oncle ,  fans  égard  pour  la  prétention 
d'Eudes  ,  Duc  de  Bourgogne ,  qui  vouloit 
ja  faire  paffer  fur  la  tête  de  la  Princeffe 
Jeanne,  fille  de  Louis  Hutin. 

Un  troiiiènie  exemple  de  la  confécration 
de  la  Loi  fahque  par  Tautorité  des  Pairs, 
flit  offert  après  le  trépas  du  même  Philippc- 
le-Long.  Il  laiffa  quatre  filles  ,  l'une  Re- 
ligieufe  à  Long-Champs  &c  les  autres  pro- 
mifcs  en  mariage  au  Comte  de  Flandres , 
au  Duc  de  Bourgogne ,  &c  au  Dauphin  de 
Viennois  ;  mais  aucune  d'elles  ne  fuccéda 
à  la  Couronne. 

Confcillers,  amis  des  fouverains,  &:  pro- 
tedcurs  des  peuples ,  les  Pairs  follicitoient 
ou  des  récompenfes  pour  les  fujcts  fidèles, 
ou  des  grâces  pour  les  coupables  j  ainfi  lors- 
que Charles  VI ,  au  milieu  de  la  majcfiié  de 
la  puiiïancc  royale ,  fe  préparoit  a  punir  les 
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Parificns  qui  avoicnt  oublié  leur  devoir, 
les  Ducs  de  Bourgogne  ,  de  Berri  &  de 
Bourbon  ,  Pairs  de  France ,  le  jettèrent  pu- 
bliquement à  fes genoux,  &: le fupplicrent 
de  pardonner. 

Dans  tous  les  Etats -généraux  ,  l'ordre 
des  Pairies  eft  gardé,  &:  les  Héraults  ap- 
pellent les  Pairies  félon  l'ancienneté   de 
leur  éredion.  Les  Pairs  qui  font  préfens 
opinent ,  &  font  placés  fous  le  haut  dais 
ôc  fur   le  premier   rang  à  côté  du  Roi. 
Lorfque  Henri  IV  convoqua  rAlTemblce    Mercur; 
des  Notables  à  Rouen  l'an  i  ^96 ,  il  or-  ^'^"'* 
donna  que  l'ordre  de  la  Pairie  régleroit 
celui  de  la  féance ,  fans  égard  à  l'ancienneté 
des  maifons  ;  mais  le  Comte  d'Auvergne , 
bâtard  de  France,  les  Ducs  de  Nemours, 
de  Mayenne ,  de  Nevers ,  de  Luxembourg 
èc  de  Joyeufe  ne  voulurent  pas  accéder  à 
cette  décifîon,  &c  fe  rendirent  à  rAiGTem- 
blée.  Voici  ce  que  rapporte  fur  cet  objet 
une  relation  du  temps  : 

î>  Monfieur  le  Connétable  ,  Duc  de 
>5  Montmorenci ,  difputa  le  rang  &:  la  pré- 
>î  féance  contre  monfieur  de  Nevers  à 
»3  caufe  qu'il  ne  pouvoir  encore  tenir  le 
>î  rang  de  Duc  de  Nevers ,  attendu  que  par 
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îî  le  contrat  de  mariage  de  monfieur  fou 
53  père  &:  de  madame  de  Nevers  fa  mère 
35  il  eft  dit  que  fî  elle  furvit ,  elle  demeure 
>3  DuchefTe  de  Nevers ,  &:  que  de  fon  vi- 
33  vaut  fes  enfaiis  n'en  pourroient  être  in- 
53  veftis.  Cette  difpute  fut  eaufe  que  le  Duc 
33  de  Nevers  ne  fe  trouva  pas  à  l'Affem- 
33  blée,  &  que  pour  éviter  une  autrefois 
33  de  tomber  en  pareille  queftion ,  quelques 
33  jours  après  madame  fa  mère  fit  une  dé- 
33  datation  &:  accorda  à  fon  fils  rinveltiture 
53  dudit  Duché.  Monfieur  de  Luxembourg 
55  la  difputa  pareillement  contre  monfieur 
55  de  Joycufe,  ce  qui  fut  caufe  que  l'un 
55  ni  l'autre  ne  s'y  trouvèrent.  Le  Duc  de 
33  Joyeufe  même  ne  vouloit  céder  à  mon- 
53  dit  feigneur  le  Connétable  comme  fît 
53  monfieur  d'Epcrnonj  c'efl  que  le  Roi 
53  Henri  III  avoir  donné  le  premier  rang 
55  à  ces  deux  Ducs  devant  les  autres  plus 
55  anciens,  ce  qui  fut  jugé  abufif  Mefïieurs 
55  du  Maine  &  de  Nemours  refufèrent  fem- 
55  blablement  d'y  affilier  pour  n'être  point 
53  précédés  par  ledit  feigneur  Connétable 
33  de  Montmorenci  j  &:  monfieur  le  Comte  - 
33  d'Auvergne  refufa  aufïï  parce  quM 
53  n'avoit  un  rang  que  tout  le  dernier , 

>3  n'étant 
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»  n'ctant  ni  Duc  ni  Pair  de  France  ". 

Par  ce  dernier  cxer^iple ,  on  voit;  que  la 
Pairie  feule  donne  le  rang  dans,  les  Af- 
fcmblces  de  la  Nation. 

Ceux  qui  jouilTent  maintenant  de  cette 
éminente  dignité  en  qualité  de  Pairs  Ec- 
cléfiaftiqucs  ,  font  MM.  TaUeyrand-Peri- 
gord ,  Archevêque  de  Reims ,  de  Sabran  , 
Evéque  de  Laon ,  de  la  Luzerne  ,  Evéque 
de  Langrcs ,  qui ,  tous  les  trois  ,  ont  la 
qualité  de  Ducs^  &  MM.  de  la  Roche- 
foucauld, Evéque  de  Beauvais,  de  Cler- 
mont-Tonnerre  ,  Evéque  de  Chalons ,  ôC 
de  Grimaldi ,  Evéque  de  Noyon ,  qui  ont 
la  qualité  de  Comtes. 

Les  Pairs  Laïque^  font  MM.  les  Ducs 
d'Uzès  ,  d'Elbeuf ,  de  Montbazon  ,  de 
Thouars ,  de  Sully  ,  de  Luynes  ,  de  BriiTac^, 
de  Richelieu  ,  de  Fronfac  ,  d'Albret ,  de 
Rohan  ,  de  Luxembourg  ,  de  Gramont , 
de  Villeroy  ,  de  Mortemart ,  de  Saiiit- 
Aignan  ,  de  Gefvres  ,  de  Noailles  ,  d'Au^ 
mont,  de  Charcd,  de  Saint- Cloud,  de 
Harcourt ,  de  Fitz-James  ,  de  Chaulncs  , 
de  Villars-Brancas  ^  de  Valentinois ,  de 
Nivernois  ,  de  Biron  ,  d'Aiguillon  ,  de 
Duras ,  de  la  Vauguyon  ;,  de  Praflin  _,  de 
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la  Rochefoucaud ,  de  Clermont  -  Ton- 
nerre ,  d'Aubigny  ,  de  Choileul  &  de 
Coigny. 
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CHAPITRE     VIII. 

Des  Ducs  i  Comtes  ^  Marquis  &  Barons: 

JL  E5  Pairs  font  les  chefs  de  la  Noblefle  ; 
&:  celle-ci  cft  compofée  des  Ducs,  Comtes, 
Marquis  &  Barons. 

L'origine  des  premiers  remonte  à  l'em- 
pire Romain  On  y  appella  Duc  TOfficier 
ou  Commandant  militaire  à  qui  la  dé- 
fenfe  de  plufieurs  villes  ou  châteaux  étoit 
confiée ,  &:  qui  ne  rcconnoiffoit  au-dcffus 
<ie  lui  que  le  maître  de  la  milice.  La  nor 
tice  des  Gaules  n'en  compte  que  cinq, 
le  Duc  de  TArmorique  ,  celui  de  la  pro- 
vince Séquanoife  ,  le  Duc  de  Mayence,' 
celui  de  la  féconde  Germanique ,  &  celui 
de  la  féconde  Belgique.  Sous  les  Francs, 
leur  nombre  fe  multiplia  j  &:  Grégoire  de  Lib.io.cj 
Tours  écrit  que  Childebert  en  avoit  vingt 
dans  l'armée  qu'il  conduifoit  contre  les 
Lombards.  Exercimm  commoveri  jubcù 
Childebtnus  y  ac  vigemi  Duces  ad  Lon^ 
gobardorum  gentem  debellandum  dirigit. 

Souvent  un  Duc  avoit  fous  fa  domina- 
tion pUificurs  cités  \  quelquefois  il  n'eri 

Eij 
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avoir  qu'une  feule.  Le  Diîc  Ebérulfe ,  com- 
maiidoit  dans  les  villes  de  Poitiers ,  d'An- 
gers j  de  Tours  &  de  Nantes.  Le  Duc 
Anteftius  gouvernoit  Bourdcaux  ,  Péri- 
Gsrr.îer,    {Tueux ,  Saintes  ,  Agen  &  Touloule.  Melun 

erigine    c'a      ^  /-  -i->  •        i-  r' 

Go'iu-rnem.  avoit  jou  Duc  particulicr  ,   ainii   que   le 
^'°'    *      château  de  Dcntelen ,  dont  on  ignore  main- 
tenant la  fituation. 

■  L'ancien  Evéque  Fortunat ,  Evêque  de 
Poitiers  ,  fait  mention  dans  fes  vers ,  de 
Lannebaudes ,  Duc  de  Septimanie ,  5c  du 
Duc  Bodegefile  qui ,  en  cette  qualité ,  ren- 
<ioit  la  juflicc  a  fes  vafTaux.  Le  Duc  de 
"ïrance ,  c'eft-a-dire  le  Gouverneur  de  Paris 
éc  des  provinces  voiunes  ,  fut  très-puiffant 
xians  l'Etat ,  &  Ca  dignité  devint  très-émi- 
«cntc.  Hugues-  le  Grand ,  père  de  Hugues 
Capet,  en  étoit  revêtu  ^  ôc  ce  dernier  lui- 
«ïiême  en  porta  long-tems  le  titre. 

Dès  les  plus  anciennes  AfTcmblccs  de  k 
Nation  jufqu'a  celle  tenue  au   commen- 
cement du  iiècle  palTé  ,  les  Ducs  ont  tou- 
jours paru  avec  la  plus  grande  diftindion. 
Cre'jorrede  53ans  unc    Afîcmblée  faite   par   le    Roi 

Toursilib.  8.  ^  i  t    t  i  i 

Contran  des  Evoques  &:  des  Nobles  de 
fon  royaume  ,  c'ei"L  aux  Ducs  que  ce  Roi 
adrefla  la  parole ,  de  ce  furent  ces  derniers 
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qui  répondirent  Iculs.  Maintenant  que  cette 
qualité  ne  donne  plus  un  droit  réel  aux 
Gouverncmens  de  la  France  ,  qu'elle  n'eft 
plus  qu\ine  dignité  affedée  par  le  Souve- 
rain à  la  Noblelle  diilinguée ,  les  avantages 
confîltent  dans  la  dénomination  ôc  la  pré-, 
féance.  Cette  dignité  eft  tranfmiflible  ,  fî 
la  Pairie  a  éré  attribuée  à  la  première  érec- 
ti6n  du  Duché  j  elle  ne  Vci\  pas ,  fi  la  Pairie 
n'y  a  pas  été  jointe.  Les  Ducs  qui  font 
Pairs  ont  la  préféance  dans  les  Etats  Gé-T 
néraux  en  cette  dernière  qualité  •■,  les  (im- 
pies Ducs  repréfentant  la  Noblefîe  Fran- 
çoiie,  prennent  leur  rang  avec  les  Comtes, 
les  Marquis  &:  les  Barons  députés  des  di- 
vers Gouverncmens. 

Les  Comtes ,  dont  le  nom  Comités  fi-*  uRcT^eM 
gnifioit  les  compagnons  du  Roi ,  furent  '^  î^*^"^^*''*^- 
d'abord  ces  Leudes ,  ces  Guerriers  fidellcs 
&:  courageux  qui  n^abandonnoient  jamais 
leur  Souverain  dans  les  batailles ,  &:  avoient 
le  foin  particulier  du  Palais.  C'efl  parmi 
eux  que  la  plupart  des  Maires  furent  tirés  ; 
on  connoit  les  pouvoirs  que  s  attribuèrent 
alors  les  Comtes  de  Vermandois  ,  de 
Chartres  &  de  Champagne.  Cette  dignité, 
qui  s'étoit  élevée  au-dc(lus  de  celle  des 

E  iij 
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Ducs ,  commenea  à  lui  être  inféricnrc^ 
lorfqu'clle  fut  trop  multipliée ,  &:  que  les 
Rois  raccordèrent  à  ceux  qui  fous  le  nom 
de  mijji  Domhiici ,  les  envoyés  du  maitre , 
alloient  dans  les  provinces  pour  y  rermi^ 
lier  les  différeus  furvenus  entre  les  Sei- 
gneurs &:  leurs  vaflaux.  Les  envoyés ,  au 
nombre  de  deux  ,  étoient  ordinairement 
un  Comte  &:  un  Prélat,  afin  qu'ils  puffefit 
juger  les  caufes  eccléfiaftiques  &c  civiles. 
Ils  défignoient  leurs  audiences  de  ville  en 
ville;  ces  plaids  fe  nommoient  malli  pu- 
hlici ;  &  la  chacun  produifoit  fcs  témoins, 
ou  demandoit  le  combat  en  champ-clos. 
Pour  punir  leurs  Officiers  fubalternes,  les 
Vicomtes  ,  Centeniers  Se  Délégués  qui 
avoient  prévariqué  dans  la  diftribution  de 
la  juftice  ordinaire  ,  les  Comtes  alloient 
loger  chez  eux ,  àc  y  faifoient  une  dépenic 
aflcz  forte  pour  tenir  lieu  d  amende.  Un 
Capitulaire  de  Charlemagnc  de  Tan  8oi 
enjoint  aux  Comtes  de  veiller  attentive- 
ment a  la  conduite  des  Juges  qu'ils  avoient 
établis  pour  aiTurer  la  tïanquillité  des  peu- 
PouTi.  de  pics.  *i  Que  Ics  Couiccs ,  y  eft-il  dit, 

Lumin.  tom.  ^  i        i      •     n- 

Il  pas-  lis-  "  obligent  a  rendre  la  jultice  tous  ceux  qui 
«  en  font  chargés  j  q^u'ils  veillent  à  ce  q^^e. 
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91  les  Junieurs ,  Ccntcnicrs  &  autres  leurs 
»  fubdituts,  s'acquittent  de  leur  miniftère  y. 
"  de  manière  qu'ils  puiiTent  mériter  toute 
»  leur  confiance  ;  qu  ils  n'oppriment  pas 
»  les  pauvres  \  que  la  flatterie ,  ni  les  pré- 
îî  fens ,  ni  quelqu'autre  motif  que  ce  foit 
>î  ne  les  engagent  pas  à  épargner  les  vo- 
is leurs  ,  les  homicides-,  les  adultères  ,  les 
>3  enchanteurs ,  les  devins  &  les  facriièges^ 
"  mais  qu'ils  les  défèrent  aux  Tribunaux , 
«  pour  être  punis  fuivant  les  loix  ,  afin 
»ï  qu'avec  l'aide  de  Dieu ,  tous  ces  crimes 
»î  difparoiflcnt  dans  le  Chriftianifme  ». 

Dès-lors  le  Comte  déligna  le  Juge  on 
Magiftrat  fupérieur  devant  lequel  rclTor- 
tiflbient  les  appels  ,  &:  qui  avoit  pour  dif^ 
trict  une  ville  principale  avec  fon  territoire. 
C'eft  ce  qui  fit  bientôt  autant  de  Comtés 
qu'il  y  avoit  de  jurifdidions. 

Maintenant  le  titre  de  Comte  cft  ac- 
cordé par  le  Roi  a  celui  dont  il  érige  la. 
Terre  en  Comté ,  dont  il  fe  réferve  la  ju- 
rifdiiflion.  Il  y  a  eu  des  con-tcftations  entre 
les  Comtes  &:  Marquis  pour  la  préféance  > 
mais  elle  a  été  accordée  à  ces  derniers^ 
quoique  ce  titre  foit  très  -  moderne  eik 
France. 

E  iv 


''î, 
J^ 
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il  il^n^^oîi: ,  (bus  les  Romains  comme 
enfuitc  en  Allemagne  &  en  Italie  ,  le 
Commandant  de  la  frontière ,  du  mot  de 
la  bjifle  latinité  Marchio,  marche,  d  où  on 
forma  le  nom  de  Marchis  ou  Marquis. 
Les  Comtes  de  Toulon fe  ,  en  mémoire 
des  anciens  Marquis  de  Gothie  dont  ils 
prctendoient  delcendre  ,  mirent  ce  titre 
aux  autres  qu  ils  pcfTedoicnt ,  &:  sMnfcri- 
vircnt  Marquis  de  Provence.  Far  une 
raifon  à  peu  près  fcmblable  ,  les  Ducs 
fouverains  de  Lorraine  s'intituloient  Mar- 
chis de  Loherrenne. ,  ainfi  qu'on  le  voit  par 
un  codicilc  de  Tiiibaud  III  de  l'an  1312  , 
&  par  un  teftament  de  Jehan  I ,  paffé  en 

1377- 

Les  premiers  Marquis  créés  en  France, 

flirent  celui  de  Trans  en  Provence,  fous 
Louis  XII ,  ce  celui  de  Nefîe  en  Picardie. 
Le  t'tre  àz  Marqu-s  eft  maintenant  ac- 
cordé au  Gentilhomme  dont  le  Roi  a 
érigé  la  Terre  en  Marquifat. 
p.B.Hi.i.  De  même  les  Barons  ne  font  plus  ce 
^eui^ie.  qy'jjg  fuirent  fous  la  prem'ère  ^L  la  féconde 
race.  Faifant  corps  avec  les  Pairs,  ceux-ci 
fe  qualifièrent  fouvent  de  Parons.  Dans 
pluiicurs  hommages  rendus  aux  Ducs  de 
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Bourgogne  ,  Princes  du  Sang  ,  Se  aux 
Comtes  de  Champagne  qui  ctoient  alors 
Rois  de  Navarre ,  on  les  appelle  nobles 
Barons ,  des  états  qui  leur  étoient  fournis. 
•Hugues,  Duc  de  Bourgogne,  &:  Pierre, 
Comte  de  Bretagne  ,  Princes  du  Sang  ; 
Hugues ,  Comte  de  la  Marc'ne  j  le  Comte 
de  Vendôme  \  Jean ,  Comte  de  Maçon  ^ 
Jean ,  Comte  de  Chartres  ^  Hugues ,  Comte 
de  S.  Paul  ;  Robert  deCourtenay;  Amaury, 
Comte  de  Montfort,  Connétable  de  France  j 
Simon  ,  Comte  de  Ponthieu  ;  Gautier  d'A- 
ven nos  j  Baudouin  ,  Comte  de  Guines  \ 
Jean  de  Néellcsj  le  Comte  de  Joigny  ; 
ceux  de  Rouci  &:  de  Sancerre  s  enfin  toutes 
les  familles  les  plus  illuftres  de  France  ,  &: 
la  fource  de  la  première  Nobleflc  de  l'Etat, 
affcmblées  en  113  y  ,  écrivirent  au  Pape 
Grégoire  IX  ,  &:  prirent  feulement  le  titre 
de  Barons  ,  comme  fupérieur  a  tout  autre 
après  celui  de  Pair.  Philippe  Augufte  con- 
fond même  l'un  &  l'autre  dans  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  Pape  Honorius  au  fujet 
d'un  Evêque  d'Orléans  \  il  appelle  les  Juges 
de  fou  Confeil  tantôt  Pair,  tantôt  Barons: 
Judicium  Baronum  Francicz  ,  ad  qiios 
pçrtinct  hujufmcdi  judicia  faccrc. 
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Le  nom  de  Baron  dérivoit  dans  fou 
origine  du  mot  latin  vir ,  l'homme  par 
excellence.  Les  Francs  en  changèrent  la 
prononciation  romaine  pour  dire  v^r,  d'où 
s'en  fui  virent  les  mots  de  Varon,  Faron, 
Baron.  Les  Barons  ou  viri  illujlre.s  fe  pla- 
çoicnt  auprès  du  Roi  dans  les  champs  de 
Mars  comme  les  plus  braves  de  l'armée^ 
En  Picardie,  obferve  un  auteur _,  les  femmes 
appellent  encore  leur  mari  mon  Baron 
comme  dans  d'autres  provinces  elles  l'ap- 
pellent mon  homme.  Frédegaire,  qui  vivoit 
du  tems  de  Pépin ,  dit  dans  fon  hiftoire  , 
Burgundiœ  Farones  verOy  tam  Epifcopiy 
quam  cceteri  Leudes  cum  Warnacharia 
majori  dcmus  ,  confdium  ineunte  tracia- 
hant.  Ainiî  le  titre  de  Baron  étoit  gé- 
nérique,  pris  collectivement,  il  étoit  at- 
tribué aux  Nobles  &  Grands  de  l'Etat  raC- 
femblés  en  corps.  Dans  le  traité  fait  entre 
Philippe  Augufte  &:  Blanche^  Com.tefîe  de 
Champagne,  il  cft  dit  que  les  cautions  de 
ce  traité  furent  plufieurs  des  Barons  Fran- 
çois ,  c'eft-a-dire  Guillaume ,  Archevêque 
de  Reims  \  Odon ,  E>iic  de  Bourgogne  \  le 
Comte  Louis  j  Gui  de  Dampierre  ^  Gautier- 
de  Caftillon  \  Geoifroi  de  Joiiivillc  ^  Jeaa 
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de  Montmirail  ;  Gcoffroi ,  grand  Maréchal 
de  Champagne  ;  Clcrcmbaud  de  Capis  j 
&  Guillaume,  Comte  de  Joigni. 

Les  Ducs  de  Bourgogne,  Doyens  des  id.tonuin 
Pairs,  ne  dédaignoient  dans  aucuns  de  leurs 
ades  le  titre  de  Baron  ^  Se  l'auteur  de 
rhiftoire  de  la  Pairie  en  a  cite  quelques- 
uns  qu1l  eft  curieux  de  connoître  <Sc  de 
rapporter. 

I.  Le  premier  cft  de  Guillaume  ,  Abbé 
de  Molefme  qui ,  au  mois  de  Septembre 
Ji6i  ,  met  le  Prieuré  de  Saint-Eérin  en  la 
bonne  garde  de  noble  Baron  Hugon  ,  Duc 
de  Bourgogne,  ôc  de  fon  hoir  qui  fera  Duc 
de  Bourgogne. 

z.  Nous  licenciés  de  Befancon  ,  tous  en- 
femble  ,  faifons  à  fçavoir  a  tous  ceux  qui 
ces  préfentes  lettres  verront,  que  tres-ho- 
norable  B^rs  ,  c'eU-à-dire  Baron  Hugues, 
Duc  de  Bourgogne ,  a  pris  en  fa  garde  Sz 
en  fa  conduite  la  Cité  de  Befancon ,  &:c. 
Pan  douze  cent  foixante  quatre. 

3.  Je  Gui  de  Villicr,  Chevalier,  &:c.  cer- 
tifie que  j'ai  reçu  en  fiefs,  &:c.  de  noble  Ba- 
ron Hugon  j  Duc  de  Bourgogne ,  l'an  douze 
cent  foixante-quatre  au  mois  de  Février,  &cc. 

4.  Nous  Bauduiiius,  par  la  grâce  de  DieU;, 
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Empereur  couronné ,  Gouverneur  de  Re- 
manie ,  faifons  favoir  à  tous  ceux  qui  ces 
prélentes  verront  que ,  comme  le  noble 
Baron  Hugues  ,  Duc  de  Bourgogne ,  a  pris 
le  figne  de  la  croix  pour  aller  au  fervice 
de  Dieu ,  au  fecours  ôc  recouvrement  de 
lempire  de  Conftantinople ,  &c.  il  s'oblige 
envers  lui  a  dix  mille  livres  tournois ,  Tan 
126 y  au  mois  de  Janvier. 

y.  Dans  le  même  tems ,  par  autres  lettres 
particulières,  il  lui  donna  le  Royaume  de 
Tcfialonique  fous  la  même  qualité  de 
noble  Baron j  ôc  la  Baronnie  d'Aimés,  en 
s'obligeant  de  lui  donner  de  plus  une  des 
plus  grandes  Baronnics  de  l'Empire;  &  ce 
nom  de  Baronnie  étcit  11  iliudre  qu'il  le 
donne  même  au  Royaume  de  Thefla- 
lonique  en  ces  termes  ,  &  voulons  &  oc- 
troyons que  ladite  Baronnie  que  ledit  Duc 
voudra  avoir  à  lui  &  à  fes  hoirs  fait  éri- 
gée fous  le  nom  de  Royaume  de  Theffa^ 
Ionique. 

6.  Dans  un  échange  entre  le  même  Duc 
êc  Hugues,  Comte  de  Vienne^  le  Comte  le 
qualiiie  de  noble  Baron ,  notre  améfeigneur 
Hugon^  Duc  de  Bourgogne  &  ledit  îioblc 
Bers  ;  ce  qui  fait  voir  que  Bers  &  Baroa 
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croient  une  même  chofc  ,  en  Novembre 
1166. 

7.  Dans  une  antre  tranfadion  de  Tau 
1165),  le  même  Comte  lappelle  noble  Ba- 
ron oC  Prince  Hugon,  Duc  de  Bourgogne, 
<Sc  il  parle  du  Comte  de  Savoie  fous  la  même 
qualité,  noble  Baron  Philippe ,  Comte  de 
Savoie  &  de  Bourgogne. 

8.  Alix ,  Comtcfl'e  de  Bourgogne ,  femme 
<iu  même  Comte  de  Savoie ,  dans  la  lettre 
d'hommage  quelle  fit  au  même  Duc 
pour  Neublaud  ,  dit  auili  noble  Baron  Hu- 
gon y  Duc  de  Bourgogne. 

9.  Au  mois  de  Mars  ii^5>,  Guillaume, 
fire  de  Saux ,  fait  hommage  a  noble  Baron 
monfeigncur  Robeirt ,  Duc  de  Bourgogne, 
^  prie  noble  Baron  &:  feigneur  de  Choifeul , 
Connétable  de  Bourgogne,  &  Guillaume, 
feigneur  de  Grancé,  de  mettre  leurs  fceaux 
en  ces  lettres. 

10.  Luc  de  Rouvre  &:  Guillaume  des 
Ormes  vendent,  au  mois  de  Mars  12.^1,  leur 
ulage  aux  bois  d'Efpoiffc  à  noble  Baron 
monfeigncur  Robert,  Duc  de  Bourgogne, 
&:  à  la  fin  de  lafte,  ils  ajoutent ,  au  témoi- 
gnage defquelles  chofes ,  nous  avons  fupplié 
(k  requis  de  mettre  en  ces  lettres  leurs  fceaux , 
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les  honorables  Barons  hommes  y  Monfti' 
gneur  Amée  ,  Abbé  de  S aint-E tienne,  & 
Monfeigneur  Auxerri ,  Archidiacre  de 
Dijon ,  en  VEglife  de  Langres. 

II.  La  même  année  ,  liabelle ,  ComtefTc 
de  Forêt,  prie  fon  très- cher  fcigneiir  àc 
haut  Baron  Robert,  Duc  de  Bourgogne, 
de  recevoir  Louis  fon  fils  en  hommage 
de  la  terre  &:  Baronnie  de  Beaujeu. 

12,.  Au  mois  de  Septembre  1277,  Phi- 
lippe de  Vienne  j  Sire  de  Pagni,  confcfTe 
que  noble  Bers  Robert,  Duc  de  Bourgogne, 
s'eft  obligé  pour  lui  envers  l'Abbé  de  Cif- 
teaux. 

13.  L'an  1177,  le  même  Duc  traite  & 
tranfîge  avec  noble  Baron  Monfeigneur 
Robert,  fils  du  Roi  de  France,  &  demoifellc 
Béatrix  fa  nièce,  femme  dudit  Monfeigneur 
Robert,  qui  prétendoient  qu'il  leur  dût  dé- 
livrer la  Comté  de  Châlons  qu'il  appelle  la 
Baronnie  de  la  Comté  de  Châlons  ;  &  dani 
une  tranfaclion  de  Tan  1279  ,  pafTée  par 
le  Roi  Philippe-le-Hardi ,  ce  Roi  lui-même 
donne  le  titre  de  Baronnie  a  la  Comté  de 
Châlons,  Baroniam  &  Comitatum  Cabi- 
Imenjem. 

14.  En  une  autre  tranfadion  de  Tan  1184 
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de  Philippe  de  Vienne,  Sire  de  Scurre  &c 
d'Epaigné ,  le  Duc  cft  appelle  noBle  Bers 
MeJJire  Robert ,  Duc  de  Bourgogne. 

Sous  la  troifièmc  race ,  la  dénomination 
de  Baron  fut  moins  étendue  qu'elle  ne  l'a- 
voit  d'abord  été.  On  ne  diftingua  même 
en  qualité  de  Barons  de  France  que  trois 
vaflaux  immédiats  du  Roi  qui  étoient  ceux 
de  Bourbon  ,  de  Conti  &:  de  Beaujeu. 
Ces  grandes  Baronnies  ayant  été  réunies  a  la 
Couronne ,  le  titre  de  Baron  ne  fignifie 
plus  que  le  degré  de  NoblclTe  qui  vient 
après  celle  des  Ducs  ,  des  Marquis  &:  des 
Comtes.  Quelques  maifons  cependant  , 
qui  ont  confervé  ce  titre  ,  offrent  des 
preuves  de  nobleffc  antérieures  à  celles  de 
plufîeurs  de  ces  derniers. 

Dans  les  anciens  Etats  -  généraux  ,  les 
Ducs,  Marquis,  Comtes  &:  Barons  pre- 
noient  leur  rang  fuivant  leur  âge  j  auiïî  le 
titre  de  Monfeigneur  vient-il  de  fenior ,  le 
plus  vieux  j  &:  pour  défignerune  Aflemblée 
nationale,  les  auteurs  difent  fouvent  ma- 
jores natu  y  primo  dicentes  ,  c'cft-a-dire , 
les  plus  âgés  des  nobles  opinèrent  d'abord, 
&c...  Depuis  les  nouvelles  éredlions  des 
Marquifats ,  des  Comtés  ^  des  Baronnies, 
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ceux  qui  en  font  revêtus  marchent  après 
les  Pairs,  ou  ceux  qui  les  repréfentent  d'a- 
près Tordre  du  Roi ,  &:  les  grands  Officiers 
de  la  Couronne.  Us  font  placés  dans  des 
bancs  particuliers,  &:  opinent  fuivant  Tordre 
des  gouvernemens  pour  lefquels  ils  font 
députés. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     IX. 

Des  grands  Officiers  de  la  Couronné  ^  Q 
particulièrement  du  Connétable  ^  dei 
Maréchaux  de  France  &  des  Chevaliers 
des  Ordres  du  Roi. 

Ij ES  Leudcs  qui  ne  quittoicnt  jamais  le  %.  <5f^iî. 
fouvcrain,  ni  dans  les  batailles,  ni  lorf-"^"''"'^*'-'' 
qu'il  décidoit  dans  les  AfTcmblées  générales     ' 
fur  les  aifaires  importantes  de  fes  fujets,  font 
maintenant  repré  fentes  par  les  grands  Of- 
ficiers de  la  Couronne. 

Le  premier  de  tous  fut  le  Connétable  %.ti«nM, 
qui  avoir  fous  fon  commandement  toutes  mL^   ' 
les  forces  militaires  de  la  Monarchie.  Le  ^' 
plus  ancien  des  Connétables  paroît  avoir 
été  Mathieu  de  Montmorenci  qui ,  fous 
Philippe  Augufle  en  1218,  avoit  été  place 
en  cette  qualité  à  la  tête  des  armées.  Les 
droits  des  Connétables  croient  auffi  étendus 
qu^hoaorables.  «  Li  Conneftabîe  ,  die  un 
>*  ancien  titre  de  la  Chambre  des  Co^iipteâ 
*>  de  Paris,  eft  &  doit  eftre  du  plus  fecréC 
«  &C  efiroir  Confeil  du  Roi,  6c  ne  doit  li 
»  Roi  ordonner  de  nul  fait  de  Guerre  faaâ 


m« 
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„  le  Confeil  du  Conneftablc,  pourtar.t 
,,  qu'il  puit  avoir  la  préfcncc...  Nul  n'a 
«  connoiffance  &  jufticc,  ni  jugement  fur 
îr  les  gens  de  l'hoftel  du  Conneftable ,  fors 
>î  il.  (  Si  ce  n  cft  lui.  ; 

Le  Connétable ,  appelle  au  Confeil  pri- 
vé de  fon  Souverain,  aflifta  par  la  même 
raifon  aux  jugemens  publics  oii  fon  avis, 
ctoit  de  plus  grand  poids  dans  les  matières 
concernant  la  levée,  l'équippcment  &  la 
difcipline  des  troupes^  il  y  affiftoit  tenant 
en  main  l'épéc  que  le  Roi  lui  avoit  remife 
en  lui  accordant  rinveftiturc  de  fa  place. 
Dans  rhilloire  de  Charles  VI ,  il  eft  dit 
que  lorfque  Charles  d'Albert  fut  élevé  à 
la  di-nité  de  Connétable ,  le  Roi  lui  donna 
fon  épée,  Ik.  que  les  Ducs  de  Bourgogne, 
de  Bcrri ,  d'Orléans  &  de  Bourbon  ,  chefs 
du  Confeil ,  la  lui  ceignirent.  Après  la 
mort  du  Connétable  de  Lefdiguières,  Louis 

XIII  ne  voulut  point  en  nommer  d'autres , 
mais  il  eft  d'ufage  dans  les  facres  &:  les  cé- 
rémonies nationales  qu'un  Grand  de  l'Etat, 
d'après  une  commiiuon  du  Roi,  rappelle 
cette  dignité ,  &  repréfente  le  Connétable. 
Les  Jugemens  mêmes  des  Maréchaux  de 
France  "s'intitulent  encore  en  fon  nom  i 
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«  les  Connétable  &:  Marcchaux  de  France 
M  Hivoir  failons  Sec. 

Une  partie  de  les  fondions",  (bit  pour  /j.  tom.ii. 
le  commandement  des  troupes  ,  Ibit  pour 
le  jugement  des  caufes  militaires  ,  étant 
pafTée  à  ces  derniers,  ils  ont  pris  féance 
dans  les  Etats-généraux  après  les  Pairs.  Le 
nom  de  Maréchal  de  France  indique  fou 
origine.  Il  dérive  du  mot  faxon  Marach  ^ 
cheval ,  parce  que  les  Maréchaux  d'armée 
avoient  l'intendance  fous  rinfpcction  du 
Connétable  fur  tous  les  chevaux  des  gens 
d'armes ,  foit  pour  les  réformer  dans  le  cas 
où  ils  fuflcnt  hors  de  fervicc ,  foit  pour  en 
faire  l'eftimation ,  de  manière  que  le  B.oi 
pût  en  fclder  le  prix  à  l'officier  qui  les  per- 
doit  dans  le  combat.  Le  premier  Maré- 
chal qui  ait  obtenu  un  commandement 
militaire  fut  un  Albéric  Clément  fous 
Philippe  Augufte.  Cette  dignité  fut  tou- 
jours perfonnelle,  &:  jamais  héréditaire. 
Dans  les  Etats  de  Blois ,  on  fit  même  fur 
cet  objet  un  ftatut  qui  rendit  incompatible 
la  place  de  Maréchal  de  France  avec  toute 
autre  ,  <v  afin ,  eft-il  dit ,  que  le  Roi  aye 
'>  plus  de  moyens  de  récompenfer  fa  no- 
»  blelfe  ». 
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Philippe  Angufte  n'eut  d'abord  qu'un 
fcul  Maréchal  de  l'armée  j  Saint-Louis  en 
eut  deux  ^  François  r*".  en  fit  un  troifièmc  ; 
Henri  II  porta  le  nombre  à  quatre  j  Fran- 
çois Il  en  créa  un  autre;  enfin  Charles  IX 
>  ' 

en  ajouta  deux  ,  ôc  Henri  III  a  fon  retour 
de  Pologne  deux  autres.  Aux  Etats  de  Blois 
on  réduifit  ce  nombre  à  quatre  j  mais 
Henri  IV ,  pour  ménager  les  reftes  de  la 
ligue,  &L.  récompemer  ceux  qui  l'avoient 
bien  fcrvi,  ne  put  fc  difpenfcr  de  l'aug- 
menter. 
Goc'efroy,  Aux  Etats  tcnus  à  Tours  fous  le  règne 
^^cr.m.  to..i.  ^^  Loyis  XII ,  on  voit  fur  le  banc  de  la 

Pairie  Içs  Sires  de  Lohéac  &  de  Boisménart , 
Maréchaux  de  Fiance.  Aux  Etats  d'Orléans 
fous  le  règne  de  Charles  IX ,  les  Maré- 
chaux de  BrilTac  d>c  de  Saint-André  furent 
placés  a  côté  du  grand  Ecuycr  &  de  l'A- 
miral fur  un  banc  particulier ,  ayant  la  face 
tournée  vers  le  Roi. Dans  le  procès-verbal 
des  Etats  de  Blois  de  1588,  il  eft  dit  que 
la  place  des  Maréchaux  de  France  ,  qui 
devoir  être  fur  le  dernier  degré  de  l'écha- 
faud  ou  étoit  le  Tione  du  Fvoi,  demeura 
vaide.  En  161 4,  les  Ducs  de  Ventadourd: 
éc  Montbazcn ,  ôc  MM,  de  Bouillon ,  de 
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BrifT^TC  Se  de  Boisdauphin,  Maréchaux  de 
France ,  fe  mirent  à  ia  fuite  des  Cardinaux 
fur  le  premier  banc  a  gauche  du  Roi ,  &c 
le  remplirent  jufqu'aux  degrés  de  l'écha- 
faud.  Il  eft  vrai  que ,  fuivant  les  mémoires 
de  Vallavez,  l'un  des  députés  de  la  Nobleffb 
de  Provence,  qui  a  fait  la  relation  de  ces 
Etats,  les  Maréchaux  de  France  prirent 
cette  place  fans  qu'on  la  leur  eût  donnée , 
Cl  ayant  accouftumé  d'eftrc  afTis  (lir  le  pre- 
»  mîer  de2;ré  de  l'échafaud  au-delTus  des 
»  Secrétaires  d'Etat  ". 

Les  Maréchaux  de  France  font  mainte- 
tenant  MM.  de  Biron ,  de  Contades  ,  de 
Broglie  ,  de  Noailles ,    de    Mouchy^  ds 
Duras ,  de  Maiily ,  d' Aubeterre ,  de  Beau- 
vau,  de  Cailries  _,  de  Laval,  de  Vaux,  ck 
Ségur,  de  Choiseiil-Stainville  &c  de  Levis^ 
En  1705  ,  Louis  XIV  accorda  le  cordoa 
bleu  3/  tous  les  Maréchaux  de  France  qui 
vivoient  alors  j  il  n'y  eut  que  le  modede 
&:  immortel  Catinat  qui  ,  n'étant  poiUit 
d\ine  naiiTance  iliuftre  ,  refufa  une  diilinc- 
tion  qu'il  ne  crut  pas  mériter  ,  &:  donna  à 
la  France  cet  exemple  de  modération  >  6€ 
aux   Chevaliers  des  ordres  du  R.oi  cette 
preuve  de  fa  déférence» 

r  iij 
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ro>^.  Hift.  Ces  derniers ,  inftitués  par  Henri  III  Tôt» 
^'^''^'^'  le  nom  du  Saint- Elprlt ,  ont  confervé  les 
diftindions  honorables ,  &  la  confidératioti 
que  tant  d^autres  ordres  établis  en  France 
y  ont  perdue.  Charles  Martel  fonda  lordrc 
de  la  Geîiette,  Saint-Louis  celui  du  Navire 
èc  du  Crolffa;ii ,  Charles  VI  celui  àcVEfpé- 
ronce,  le  Roi  Jean  enfin  celui  de  X Etoile -y 
mais  à  peine  fe  rappelle  - 1  -  on  les  uns  ; 
&  les  diftindions  accordées  aux  autres 
furent  avilies  prefque  dès  leur  origine  par 
le  grand  nombre  de  gens  qui  les  obtinrent. 
>5  Ça  été,  ditxMomefquieu,  une  belle  in- 
>5  vention  d  établir  certaines  marques  fans 
5>  prix  pour  honorer  &  récompenfer  la 
>5  vertu,  comme  font  les  Couronnes  de 
55  laurier,  de   chênes,  la  forme   de   cer- 

>/ tains  vêtemcns Nons  avons  pour 

«  notre  part  les  ordres  de  Chevalerie  qui 
«  ne  font  établis  qu'a  cette  fin.  Il  eft  beau 
>5  de  reconnoître  la  valeur  des  hommes 
55  &:  de  les  contenter  par  des  paiem.ens  qui 
55  ne  chargent  aucunement  le  public,  &: 

55  qui  ne  coûtent  rien   au   Prince Si 

55  au  prix  qui  doit  être  Amplement  d'hon- 
55  neur ,  on  y  mêle  d'autres  commodités 
»  &  de  la  richeûe,  ce  mélange,  au  lieu. 
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»î  d  augmcnrcr  rcftiniation  ,  la  ravale  6c 
»3  en  retranche.  ->•> 

L'honncnr  d  ailiilcr  aux  Etats-GcncrauK. 
qui  fc  tinrent  depuis  Henri  III  jufqu'ea 
1614,  ne  fut  pas  Tune  des  moindres  pré- 
rogatives des  Chevaliers  des  ordres  du 
Roi.  Les  Commandeurs  y  ont  paru  re- 
vêtus de  leur  manteaux  de  velours  noir , 
ornes  a  Tentour  de  ficurs-de-lys  &c  de 
flammes  brodés icn,or&:  argent,  &  doublés 
de  fatin  jaune-oorangé.  Lxur  bonnet  noir 
eft  furn^oQté  d'ime  piuai.e  blanche  ;  leur 
croix  foHtcauc  par  un  ruban  bleu  émaillé 
de  blanc  ilir  ks  bords  ,  &  de  la  forme  de 
celle  de  .Malte  ,  eft  d'or  &  offre  au  milieu 
la  reprélentation  d'une  colombe.  Leur 
collier  cnûïi  eft  aufti  d'or,  avec  des  fleurs- 
de-lys  entrelacées  de  chiftres  &  de  nœuds., 
aux  Etats  tenus  à  Tours  en  1484,  fous 
Charles  VIII,  pour  donner  la  régence  du   Gyofroy,. 

T»  j  I  •  •     '   j  -n      •     Cérein.tom.. 

Royaume  pendant  la  minorité  de  ce  Roi ,  11. 
les  Chevaliers  de  l'Ordre  parurent  fur  le 
même  banc  ôc  a  la  fuite  des  principaux: 
Ofticiers    de    la   Couronne  ,    dont    nous 
allons  parler  dans  les  Chapitres  fuivans. 

Lors  des  Etats  de  Bîois  en  15S8  ,  on  y 
voit  encore  MM.  d'Efcars,  de  Souvvay^ 

Fiv 
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de  la  Châtre ,  de  Grillon ,  de  Biraguc ,  de 
Chemcrau  ,  de  Manou  &  d'O  ,  Com^ 
mandeurs  de  l'Ordre  du  Saint-Efprit, 
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CHAPITRE     X. 

Du  Grand-Aumônier ,  du  Grand- Maître 
de  la  Maifon  du  Roi  ^  &  du  Grand- 
Chambellan, 

Aj  E  s  grands  Officiers  de  la  Couronne 
ayant  des  fondions  qui  ne  leur  permet- 
toient  pas  de  s'éloigner  du  Souverain , 
devinrent  néceffairement  fes  compagnons 
d'affaires  &  de  plaifîrs.  Bientôt  la  confiance 
du  Roi  leur  fit  accorder  le  droit  de  donner 
leurs  avis  dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes, &:  d'afïiftcravec  eux  dans  les  AfTem- 
blées  nationales. 

Le  grand  Aumônier  de  France,  qui  avoit 
autrefois  la  iiiprêmc  infpedion  fur  tous 
les  Hôpitaux ,  fur  un  grand  nombre  de 
Communautés  Eccléfiaftiques ,  qui  par  fa 
place  eft  commandeur-né  des  Ordres  du 
Roi  ,  y  fut  ordinairement  appelle.  Le 
favant  Amyot ,  fi  connu  par  fon  excellente 
tradudion  de  Plutarque ,  a  été  le  feul  qui, 
fans  être  d'une  naiflance  illuftre ,  ait  été 
promu  a  cette  dignité.  Jean  de  Rely ,  Evé- 
quc  d'Angers  ;,  paroît  avoir  été  le  premier 
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Tiiomair.   qui  ait  pris  le  titre  de  Grand- Aumônier  de 

Difcipl    Ec-    r-.  ^  TT-tTT  ■        1-1 

tiéf.  liv.  i.  rrancefous  Charles  f^lll;  mais  des  1  an 
10^7,  Euftache,  grand  Chapelain  de  Phi- 
lippe V^ ,  fe  trouva  à  la  dédicace  de  S». 
Martin-des-champs ,  &:  mit  fon  fceau  à  la 

En  II 83.  charte  de  conceiïîon  du  Roi.  De  même 
fous  Philippe  Augufte  ,  Pierre ,  Chapelain 
royale  foufcrivit  la  charte  de  fondation  de 
TAbbaie  d'Hé rivaux.  Godefroy ,  dans  le 
Cérémonial  françois ,  cite  pluiieurs  Grands- 
Aumôniers  de  France  qui  ont  aiïidé  dans 
les  divers  Etats-Généraux  &:  lit  de  Juftice. 
M.  TEvêque  de  Metz  pofFéde  maintenant 
.cette  dignité. 

Le  Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi , 
appelle  Dapifcr  fous  la  première  &:  la 
féconde  race ,  6cfouverain  Maître-d" Hôtel 
au  commencement  de  la  troiiième  ^  de- 
vint fj  néceflaire  au  Confcil  du  Souve- 
rain ,  que  lorfque  fa  place  étoit  vacante  ^ 
on  prenoit  foin  den  faire  mention  dans 
les  titres  publics  6l  les  chartes  accordées 
par  le  Roi.  Ainn  ,  lorfque  Louis-le-Jeune 
fît  donation  aux  Frères  du  Mont-dc-Sion  , 
de  l'Eglife  de  S.  Samfcn  d'Orléans ,  on  fit 
répéter  au  Monarque  fa  fignaturc  pour 
tenir  lieu  de  celle  du  Guand-Makre.  Signant 


V 
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Régis ,  loco  Dapiferi  ,  qui  tune  nullus  in. 
palatio.  Ce  dernier  commande  tous  les 
Officiers  &c  fervans  de  Ja  Mailbii  du  Roi 
qui  lui  prêtent  ferment  de  fidclité.  Les 
Comtes  de  Vermandois,  qui  fc  fuccédc- 
rent  en  qualiti  de  Grands  -  Maîtres ,  de- 
vinrent fi  puilïlins  qu'ils  doniièrent  de  l'om- 
brage ,  même  aux  Souverains. 

Depuis  Arnoul  de  Wefemalc  ,  Grand-  En  1290; 
Maître  fous  Fhilippe-le-Bel ,  on  a  la  lifte    ^oy-  An- 

^  ^  felme  ,    des 

non  interrompue  de  ceux  qui  ont  rempli  gr.  offic. 
la  même  place.  M.  le  Prince  de  Condc  la 
pofsède  aduellement. 

Le  Comte  de  Dampmartin ,  qui  en  éroit 
pourvu  fous  le  règne  de  Louis  XI ,  aflifta  eu 
cette  qualité  aux  Etats-Généraux  de  Tours, 
fur  le  banc  en  face  du  Roi.,  oîi  fe  trou- 
voient  les  Maréchaux  ^  le  Grand -Maître 
des  Arbalétriers  &:  le  Grand- Amiral  de 
France. 

L'Hiftorien  Pierre  Mathieu  dit  qu'aux 
féconds  Etats  de  Blois ,  ce  devant  le  grand 
»5  marche-pied,  y  avoit  une  chaire  à  bras, 
»  non  endcffée  ,  juftcment  devant  le  Roi, 
tî  couverte  de  velours  violet  ,  femé  de 
M  fleurs-de-lys  d  or ,  pour  M.  de  Guife  » 
M  comme  Grand-Maître-d  Hôtel  de  Frauce, 
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»  le  dos  tourné  vers  le  Roi ,  &:  la:  face 
»>  vers  îe  peuple  «. 
^'  !•  Aux  Etats-Généraux  d'Orléans,  en  i  yéo, 
le  même  Duc  de  Guile  parut ,  tenant  fon 
bâton  de  commandement.  La  Popiinière , 
dans  fon  Hiiloîre ,  nous  apprend  a  ce  fujet 
une  anecdote  du  temps.  «  Aucuns,  dit-H, 
»5  trouvèrent  mal  féant  de  voir  le  bâton 
»>  accouftumé  d'eftre  porté  haut  en  ligne 
>3  de  commandement  ,  eftre  mis  entre- 
«  lalTés  fous  les  cuiiïes,  difans  que  lî  le 
M  lieu  des  Etats  n'eftoit  le  lieu  où  le  bâton 
«  put  eftre  ligne  de  commandement,  le 
»  mieux  donc  euft  été  de  ne  pas  Ty  voir 
>5  du  tout  ». 

En  1614,  fur  la  même  ligne  que  le  Grand 
Chambellan  ,  et  Se  fur  le  bout  du  drap  de 
M  pied  du  Roi ,  dit  Valiavez  ^  y  avoit  une 
M  chaire  à  bras ,  non  endoiTée ,  couverte 
»  de  velours  violet  à  flcurs-de-lys  d'or , 
»  avec  un  carreau  defliis  pour  M.  le  Grand- 
»  Maître.  Cette  charge  fut  exercée  ce 
î>  jour-là  pour  M.  le  Comte ,  (  Louis  de 
n  Bourbon ,  Comte  de  SoiiTons ,  )  qui  tc- 
»  noit  rang  de  Prince  du  Sang,  par  le 
»  Duc  de  Fronfac ,  fils  du  Comte  de  Saint- 
«  Paul ,  jeune  de  douze  à  treize  ans ,  veftni 
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'>  de  chaudes  h  bandes ,  le  collet  &c  le 
»  capot  couverts  de  broderie  d'or,  le  bas 
»  attaché  minime ,  &:  force  pierreries  tant 
"  iiir  Ihabit  qu'au  cordon  de  la  tocque. 
«  Il  eftoit  afïis  lur  cette  chaire  ,  &:  tenoit 
«  a  la  main  droite  le  bafcon  de  Grand- 
îî  Maître.  11  faut  noter  que  quand  le  Roi 
»  vint ,  il  elloit  afTîs  tournant  le  vifage 
î5  vers  le  Roi ,  &  le  dos  à  la  compagnie , 
"  <S,:  encore  tant  que  le  Roi  parla  j  mais 
>î  après  qu'il  eût  fini ,  fe  levant  fit  la  ré- 
"  vérence  au  Roi ,  Se  s'afleit  de  Tautre 
»  codé  ,  tournant  le  dos  au  Roi  ôc  le 
«  vifage  à  la  compagnie  >3. 

Le  Grand-Chambellan  obtint  les  mêmes 
droits  ,  les  mêmes  honneurs  que  le  Grand- 
Maître.  Sa  dignité  eft  devenue  Tune  des 
plus  émincntes  du  Royaume  j  c'eft  aufïi 
Tune  des  plus  anciennes. 

Sous  la  première  &:  la  féconde  race ,  on 
voit  les  Grands-Chambellans  avoir  la  plus 
grande  influence  dans  les  Confcils  privés , 
èc  opiner  dans  les  Affemblces  du  Champ 
de  Mars ,  ôc  les  Parlemens  am.bulatoires.  Mém.  de 
En  12.2.4,  dans  une  difcuffion  célèbre  entre  *  *  '  "^ 
la  Comrefle  de  Flandres  &  le  Sire  de 
Néellcs  ,  on  voulut  difputer  au  Grand- 
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Chambellan  &  au  Chancelier  le  droit  d'af^ 
fiiterau  jugement  des  Pairs.  Ces  derniers  leur 
objecloient  que  n'étant  pas  revêtus  de  la 
Pairie  ,  ils  n'étoient  point  Juges  naturels  de 
la  Cour  du  Monarque.  Les  grands  Officiers 
fe  défendirent  en  invoquant  le  long  ufage 
OLi  ils  étoient  de  fe  trouver  dans  les  Etats 
nationaux  ;  cet  ufage  fut  regardé  comme 
un  droit  inconteftable  ;  &  ils  furent  main- 
Re^.  o/i«7,  tenus  dans  fon  exercice.  Pretereà  cum 
an.  12-4.  p^f'^^  Franciœ-  dicerent  quod  Cancdla- 
rius  ,  Camerarius  Franciœ  minifccriales 
hofpini  Domini  Régis  ^  non  debtbant  cum 
eo  interejfe  ad  faciendajudiciafuper  Pares 
Franciœ ,  &  diài  minijleriales  hofpitii  Do- 
mifii  Régis  è  contrario  dicerent  fe  debere 
ad  ufus  &  confuetudines  ohfcrvatas  interejfe 
cum  Parihus  ad judicandum  Pares  yjudi- 
catum  fuit  in  curiâ  Domini  Régis  ,  quod 
minijieriales  prœdidi  de  hofpitio  Domini 
Régis  deberent  intcreffe  cum  Paribus  Fran- 
ciœ, adjudicandumPares  ;  &  tune  prœdiài 
minijleriales  judicaverunt  Comitijfam  Flan- 
driœ  cum  Parihus  Franciœ. 

Dans  rintcricur  du  Palais,  la  fondlion 
de  Grand-Chambellan  a  été  de  donner  la 
chcmife  au  Roi,  de  porterie  fceau  parti- 
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culier  du  Monarque  ,  Se  les  clefs  de  fa 
chambre  &:  de  fa  calTctte.  Dans  les  Aflem- 
blécs  publiques,  &C  fur-tout  a  la  réception 
des  Ambaffadeurs  étrangers,  il  étoit  derrière 
le  Souverain,  6c  fouvent  il  le  rcpréfentoit. 
Raoul  de  Gaucourt ,  Grand- Chambellan  En  1456, 
de  Charles  VII ,  reçut  les  AmbafTadcurs 
envoyés  par  le  Roi  de  Hongrie ,  pour  de- 
mander en  mariage  la  Princeiïc  Madeleine 
de  France.  Le  Grand-Chambellan  accom- 
pâgnoit  encore  le  Monarque  ,  lorfqu'il 
alloit  recevoir  lu.  foi  &c  hommage  des  grands 
Vaiïaux  ,  &:  fouvent  même  il  portoit  la 
parole  pour  le  Roi.  Lorfque  celui  d'An-  En  i3joi: 
gleterre ,  Edouard  III  ,  fit  hommage  du 
Duché  de  Guyenne  à  Philippes  de  Valois , 
le  Vicomte  de  Melun  ,  qui  étoit  alors 
Grand  -  Chambellan  ,  fe  trouva  préfent , 
comme  le  fut  enfuite  le  Comte  de  Dunois, 
qui  avoit  la  même  place  fous  Charles  V , 
lorfque  ce  Prince  reçut  la  foi  de  Jean  de 
Montfort ,  pour  fon  Duché  de  Bretagne. 

Nicole  Gille  dit  que  Clovis  eût  pour  rcy.Morin\ 
Chambellan  Aurélien  ;  Gaquin  affure  que 
Gauthier  de  Calez ,  Seigneur  dlvetot,  l'é- 
toit  de  Cîotaire  j  Charlemagne  eut  pour 
Chambellan  Algifc  qui  commanda  Tarmée 
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françoife  contre  les  Scnes.  Mais  c'eft  fui?-» 
tout  depuis  le  règne  de  Philippe  Augufte , 
&  depuis  Gauthier  de  Villebéon ,  Seigneur 
de  Nemours,  qui  fut  Grand-Chambellan 
en  I2.0O,  qu'on  a  la  lifte  des  vSeigneurs  qui 
ont  obtenu  cette  dignité ,  pofTédée  main- 
tenant par  M.  le  Duc  de  Bouillon. 

Aux  facres  des  Rois  ,  c  eft  le  Grand- 
Ghambellan  qui  lui  chauffe  fes  bottines, 
&:  lui  met  le  manteau  royal.  Dans  les  Lits* 
de-Juftice  &  les  Etats  -  Généraux ,  il  a  fa 
place  marquée  fur  Teftrade  aux  pieds  du 
Monarque ,  fur  deux  couffins  de  velours 
violet  &c  parfemé  àc  fleurs-de-lys  d'or. 

Aux  Etats  de  Tours,  en  1467,  Jean  le 
Prévôt,  qui  en  fut  le  Secrétaire ,  dit  que  le 
Comte  de  Dunois  ,  Grand -Cham.bellan, 
n'eût  pas  fa  place  ordinaire ,  mais  qu'il  fût 
affis  derrière  le  Roi  de  Sicile,  "  fur  une 
55  petite  felle  ,  où  ,  parce  qu'il  étoit  11 
55  goutteux  ,  il  convcnoit  de  le  ppEter  à 
55  force  de  gens  53. 

Lors  des  Etats  tenus  à  Blois  en  i  ^y6 , 
M.  de  Villequier  fut  affis  aux  pieds  de 
Henri  III ,  comme  repréfentant  le  Duc  de 
Mayenne ,  Grand-Chambellan  ,  qui  étoit 
alors  abfcnt.  Aux  féconds  Etats  tenus  en 

cette 
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cette  ville  en  1588 ,  la  place  de  ce  dernier 
ne  fut  pas  remplie  &:  refla  vuidc. 

Aux  derniers  Etats  de  i<jI4,  le  Duc  de 
Mayenne  l'occupa ,  &:  Vallavèz  dit ,  n  que 
53  les  carreaux  fur  lefquels  le  Grand-Cliam- 
«  bellan  s'afïît ,  étoient  de  velours  violet 
>3  a  flcurs-dc-lys  dor,  qu'il  y  parut  veftu 
35  de  noir  avec  la  cape ,  parc  d'un  bas  atta- 
53  ché  ,  ôc  la  plume  noire  iî  grande ,  que 
55  jointe  a  la  grandeur  de  celui  qui  la  por- 
33  toit,  elle  couvroit  prefque  tout  le  Roi  33. 


Q 


Des    Etats 


CHAPITRE    XI. 

DespremiersGentilshommes  delà  Chambre 
&  Grand-Maître  de  la  Garde-robe  ,  des 
Capitaines  des  Gardes  &  du  Grand- 
Ecuyer. 

Les   premiers    Gentilshommes   de   la 
Chambre  ont  fuccédé  au  Grand-Cham- 
brier  diftingué  du  Grand-Chambellan,  &C 
qui  avoir  des  droits  très-érendus.  Tous  les 
Tnarchands  &  anifans  du  Royaume  eto.ent 
fournis  à  fa  jurifdiaion  ;  &  ,  en  qualité  de 
iu^e  fpécial  des  faits  de  négoce ,  U  eut 
i,„™«.  l'honneur  d'affilier  aux  divers  Etats-Gene- 
'^"'•-  ^"  nnx  Le  premierCharabrier,  dont  notre 
-■'''Tftoirefaffemention.futRenaud.Cham- 
brier  de  Henri  premier,  en  loéo;  le  dernier 
fut  Charles  de  France,  Duc  d'Orléans,  qui 

moumteni54î-Af^'"°«'f'^^T''P'" 
micr  fupprima  cette  charge  &  créa,  pour 
en  tenir  lieu,deuxpremiersGentilshommes 

de  la  Chambre  ;  Louis  XIII  en  a  depuis 
ajouté  deux  autres.  Ils  ne  jouiffent  plus  de 
l'ancienne  jutifdiaion  accordée  au  Grand- 
Chambricr  fur  les  Merciers  &  arufans  , 
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mais  ils  ont,  fous  leur  iiifpcclion,  les  In- 
tcndans ,  les  Tréforiers  des  menus ,  tous 
les  officiers  de  la  Chambre ,  &:  tout  ce  qui 
concerne  l'argenterie  &  rhabillemcnt  du 
Roi. 

Le  Grand-Maître  de  la  Garderobe,  après 
eux ,  remplit  prcfque  les  mêmes  fonctions. 
Aux  Etats  de  KÎ14 ,  près  du  banc  des 
Confcillers  d'Etat ,  fut  placé  celui  où  s'aflît 
M.  deCourtanvaut,  premier  Gcntiliionime 
de  la  Chambre,  &:  M.  le  Comte  de  la 
Rochefoucault,  Grand-Maître  de  la  Garde- 
robe  ,  avec  d'autres  grands  officiers  de  la 
Couronne. 

A  rAlTcmbléc  des  Notables  tenue  à 
Rouen  en  16 17,  fur  un  banc  faifant  face 
à  celui  des  Maréchaux  de  France ,  fe  pla- 
cèrent M.  de  Luines  &  le  même  M.  de 
Courtanvaut  ,  comme  premiers  Gentils- 
hommes de  la  Chambre. 

Ceux  qui  remplilTent  maintenant  cet 
office  font  MM.  les  Ducs  de  Fleury  , 
de  Duras  6c  de  Villequier.  Le  Grand- 
Maître  de  la  Garde-Robe  efl  M.  le  Duc  de 
Liancourt. 

L'inftitution  des  Gardes  du  Roi  femble 
devoir  remonter  au  règne  de  Philippe  Au- 

Gij 
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gufte.  Avant  cette  époque,  nos  fouverains 
ne  portoient  pas  d^épée,  &:  étoient  tou- 
jours fans  armes  dans  les  Aficmblées  gé- 
nérales de  la  Nation ,  comme  il  paroît  par 
les  fceaux  anciens  où  ils  font  repréfentés. 
KecuciHesLe  moinc  Albéric  remarque  comme  une 
Hift.  de  Fr.  particularité  ,  que  Philippe  Augufte ,  ayant 
été  averti  que  fon  ennemi  Richard ,  Roi 
d'Angleterre ,  avoir  gagé  des  aflalîlns  de 
rOrient  pour  le  tuer,  ainfi  qu'ils  avoicnt 
maflacré  Conrad ,  Marquis  de  Montferrat , 
porta  dès  ce  moment  une  petite  hache  ou 
maffe  d'armes  a  la  main ,  &c  qu'il  s'envi- 
ronna de  gardes  qu'il  arma  de  même.  Ces 
derniers   furent   depuis  appelles    Sergens 
Dnn^d.de  d'urmes.  ce  Quaut  ledit  Roi,  dit  une  an- 
lo.n.T'  '  »  cienne  chronique,  ouit  les  nouvelles  , 
5>  il  fe  douta  fortement,  6c  prit  confeil  de 
«  fe  garder ,  il  élut  Sergens  à  mafes  qui 
w  nuft  &c  jour  étoient  autour  de  lui  pour 
55  fon  corps  garder.  Les  Sergens  d'armes, 
>5  dit  un  autre  auteur  qui  \âvoit  du  tems 
«  de  Charles  VI,  font  \cs maciers  que  le 
5>  Roi  a  en  fon  office ,  qui  portent  maces 
»  devant  le  Roi;  &  font  appelles  Sergens 
»  d'armes ,  parce  que  ce  font  les  Sergens 
«  pour  le  corps  du  Roi  ». 
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Outre  les  Scrgcns  d'armes ,  les  fucccf- 
fcurs  de  Philippe  Auguftc  prirent  une 
garde  à  cheval  compofée  de  Gentils- 
hommes qu'on  appelioit  écuyers  du  corps. 
Dans  les  hiftoircs  de  Charles  VII  par  Ma- 
thieu de  Coucy  &:  Jean  Charrier,  ces  Ecri- 
vains les  diftinguent  formellement  des 
Ecuyers  des  écuries ,  &:  Godefroi  parle  des 
Capitaines  de  cette  Compagnie  comme 
pofTcdant  des  places  très-importantes.  Ces 
Capitaines ,  fous  Charles  VII ,,  étoient  Ro- 
bert de  Mondoucet ,  Philippe  de  Genesmés , 

Jean  de  Karnien  &  Bureau  de  Dicv.  Ro-  Annot.pag. 
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hertus  de  Mondoucet  y  dit-il  ^  Scudjer  cor- 

poris  Domini  Régis  injii  tutus  primus  S  cu- 
ti fer  corporis  _,  &  Magijier  magnœ  S  cuti- 
feriez  Domini  nojiri  Régis. 

Louis  XI,  étant  à  Puyfeaux  en  1474, 
établit  une  gardede  cent  Gentilshommes  au 
lieu  des  Ecuyers  du  Corps,  Sz  en  donna  le 
commandement  à  Hedor  de  Golart  fon 
Chambellan.  En  1498  ,  Charles  VIII  infti- 
tua  une  féconde  Compagnie  dans  ce  corps, 
&  étant  mort  immédiatement  après,  Louis 
XII  fon  fuccefTeur  la  confirma  &  en  nom- 
ma Capitaine  Jacques  de  Vendôme ,  Vi- 
dame  de  Chartres.  Sous  Henri  II ,  l'un  dej 
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Capitaines  fut  Jean  de  la  Tour ,  Vicomte 
de  Turennc  ;  fous  François  1"  ,  on  voit 
dans  cette  place  Louis  de  Brezé ,  Comte 
de  Maulevrier,  grand  Sénéchal  de  Nor- 
mandie. Sous  Henri  IV  ,  les  deux  Capi- 
taines étoient  Louis  de  la  Trimouille  , 
Marquis  de  Royan ,  &  Charles  d' Angennes, 
Vidame  du  Mans;  en  i<^i^  Gabriel  Nompar 
de  Caumont  ,  Marquis  de  Péguilin  fut 
revêtu  de  ce  titre. 
î?«niei,tom.  Les  Compagnies  connues  fous  le  nom 
n,  ihid.  ^j^g  Gentilshommes  du  bec  de  corhin  , 
étoient  autour  du  Roi  dans  les  jours  de 
bataille  ;  &:  en  temps  de  paix ,  fuivant  les 
Mémoires  de  Heurange,  ils  faifoient  la  garde 
de  nuit  &  de  jour  autour  de  fa  perfonne. 
Un  détachement  nombreux  accompagnoit 
k  Souverain  dans  les  Affemblées  nationales  ; 
&:  leurs  Capitaines  y  ont  eu  des  places 
marquées. 

Aux  Etats  de  Tours ,  en  1497 ,  ^^huis  de 
k  porte,  du  côté  de  FEglife,  étoit  gardé 
par  le  Capitaine  des  Archers  de  garde. 

Aux  Etats  de  Blois  en  157e,  derrière  le 
trône  du  Roi ,  on  forma  une  barrière  de 
deux  cens  Gentilshommes  tenant  leurs 
haches  à  bec  de  corbin. 
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Ces  Gentilshommes  ayant  pcu-a-pcu' 
dirparii  de  la  Maifon  du  Roi ,  les  Gardes- 
du-Corps  proprement  dits  &  leurs  Capi- 
taines ont  pris  leurs  places  &  prérogatives* 
Diviles  en  quatre  Compagnies  ,  la  pre- 
mière porte  le  nom  d'Ecoflbife  ,  à  caufé 
de  fon  origine.  Les  éclatans  fervices  que 
le  Comte  de  Boucan ,  EcofTois ,  fils  du  Duc 
d'Albanie ,  avoit  rendus  à  Charles  VII ,  en 
remportant  une  vicloire  fignaléc  fur  les 
Anglois  près  de  Baujé  en  Anjou  _,  déter- 
minèrent ce  Roi  a  fc  compofer  une  garde 
d'EcofTois  choifis  &:  valeureux ,  &:  a  don- 
ner ,  à  fa  recommandation ,  le  commande- 
ment de  cette  troupe  au  Général  Patilloc. 
Dans  le    volume    74  des  manufcrits  de 
Brienne  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  on  lit: 
«'  Les  Rois  de  France  ne  fe  contentent 
'3  pas  de  rémunérer  les  fervices  des  Grands; 
»  mais  ayant  égard  à  la  valeur  &:  fidélité 
'3  de  la  nation  Ecofibife ,  &:  pour  davan- 
55  tage  confirmer  l'alliance ,  ont  érigé  quel- 
53  ques  Compagnies  de  cette  nation,  lui 
'3  donnant  de  grands  privilèges. .....  La 

»>  Compagnie  Ecoflbile  a  demeuré  la  feule 
>3  garde  du  Roi  pendant  plus  de  foixante- 
5>  dix  ans  j  car  ce  fut  Charles  VII  qnî  érigea 
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53  la  première  Compagnie  Françoife  des 
35  Gardes-du-Corps ,  comme  Louis  XI  la 
53  féconde ,  &  François  V  la  troiiîème  55. 
X'une  des  prérogatives  de  la  place  de  Ca- 
pitaine de  la  Garde  EcolToiie  a  toujours 
été  d'affiftcr  aux  AlTcmblées  publiques, 
telles  que  les  facres  ôz  les  mariages,  &cc. 
immédiatement  derrière  le  Roi,&:  d'ob- 
tenir cnfuite  l'habit  de  cérémonie  de  Sa 
Majefté. 

Aux  funérailles  de  François  V^,  parurent 
les  quatre  Capitaines  des  Gardes  avec  leurs 
Archers.  Aux  Etats  de  Blois,  lorfque  toute 
rAfîemblée  fut  formée ,  ce  furent  les  Ca- 
pitaines des  Gardes ,  MivI.  de  Chauvigny , 
de  Laniac  &c  de  Larchant  qui  allèrent 
chercher  le  Roi  ,  &  qui  le  conduifirent 
~  fous  le  dais  qui  lui  avoit  été  dcftiiié.  En 
1^14,  MM.  de  Souvray  6<:  de  Vitry,  Ca- 
pitaines des  Gardes,  fe  tinrent  pareille- 
ment derrière  le  trône  du  Roi  a  la  tête 
d'un  détachement  de  leurs  Compagnies. 

M.  le  Duc  d'Ayen  ,  M.  le  Prince  de 
Poix ,  M,  le  Duc  de  Villeroi  &:  M.  le 
Prince  de  Luxembourg  font  maintenant 
Capitaines  des  Gardes. 

Dès  roriginc  de  la  Monarchie ,  le  Cornes 
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flahuVi ,  ou  Grand-Ecuycr,  avoit  la  direc- 
tion de  tous  les  chevaux  qui  fervoicnt  à 
Tulagc  &  à  la  pompe  du  Souverain  , 
ainfi  que  le  commandement  fur  tous  les 
Oivieiers  fubalternes  nécelTaires  à  fou  dé- 
partement. II  les  caflbit  &:  les  changeoit  a 
A  volonté.  On  le  nommoit  quelquefois 
Protofpatairc  ,  parce  qu'il  a\'oit  le  droit 
de  porter  Tépée  du  Souverain ,  lorfque  ce 
dernier  alloit  e/i  campagne  ou  faiibit  fou 
entrée  dans  quelqu'une  des  villes  de  Ion  ' 
obciflance.  Cet  uiagc  s'eft  confervé  _,  oc 
lorfque  Louis  XIY  lit  fon  entrée  a  Paris 
en  i(3^o,le  Grand-Ecuyer  marcha  immé- 
diatement devant  le  Roi ,  portant  Tépée 
royale  dans'  un  fourreau  de  velours  bleu 
parfemé  de  fleurs-de-lys  d'or,  &  foutenu 
par  un  baudrier  de  la  même  étoffe. 

En  1194,  ^^^  Sire  Roger  étoit  Grand- 
Ecuyer  Royal  fous  Philippe-le-Bel.  En 
1316,  Guillaume  Pifdoë  i'étoit  ;  &  en 
1399  Philippe  de  Gerefmes.  Sous  Charles 
VII ,  le  fameux  Tanneguy  du  Châtel  fut 
pourvu  de  la  même  charge ,  qui  pafîa,  fous 
le  règne  de  Louis  XII,  a  la  famille  de 
Goyon.  Depuis  la  Maifon  de  Lorraine  s'eO: 
fait  un  honneur  de  l'obtenir. 
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Aux  Etats  -  Généraux  d'Orléans  ,  fous 
Charles  IX  en  1560,  le  Grand-Ecuyer  fc 
plaça  fur  le  banc  des  Maréchaux  de  France, 
en  face  du  Roi.  Dans  les  divers  Lits-de- 
Juftice ,  le  Grand-Ecuyer  de  France  paroît 
fur  un  fiège  particulier,  ou  dans  le  rang 
des  Chevaliers  des  Ordres  du  Saint-Efprit. 
Ainfi  dans  le  Lit-de-Juftice  tenu  par  Fran- 
çois 1"  en  ifi/^  &  oii  il  fut  décidé  fur  les 
fommes  qu'on  devoit  payer  à  Charles- 
Quint  ^  pour  la  rançon  du  Roi  &  celles 
des  deux  Princes  fes  fils  prifonniers  en 
Efpagne ,  Jacques  de  Gcnouillac ,  Grand- 
Ecuyer  de  France ,  fe  plaça  fur  le  banc  où 
etoient  les  Chevaliers  du  Saint-Efprit ,  le 
Grand  -  Maître  -  d'Hôtel  &  l'Amiral  de 
France  -,  &:  lors  du  Lit-de-Juftice  de  1^63  , 
tenu  fous  Charles  IX  pour  laliénation  des 
biens  de  l'Eglife  ,  M.  de  Boifîy ,  Grand- 
Ecuyer,  fe  plaça  près  des  Maréchaux  de 
France.  Dans  l'un  des  derniers  Lits-de- 
Juftice  tenu  en  1725  pour  la  majorité  du 
Roi  ,  le  Grand  -  Ecuyer  portant  l'épée 
rovale ,  s'afîied  a  la  droite  du  Monarque  ^ 
au  bas  des  derniers  degrés  du  trône. 

Le  Grand-Ecuyer  de  France  eft  ce  ce- 
moment  M.  le  Prince  de  Lambcfc. 
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CHAPITHE     XII. 

D:    l\4miral   &   du    Grand- Aîaltre   de 
V  AniLlcrie. 

*j  I  Ton  ne  trouve  pas  les  noms  des  Ami- 
raux de  France  dans  Tclitc  de  la  Nation 
raflfemblcc  dans  les  Etats  -  Généraux  au 
commencement  de  la  troilièmc  race,  ccfl: 
que  cette  dignité  ne  fut  point  d'abord 
aufïî  conddérable  qu  elle  Teft  devenue  de- 
puis. Nos  Rois  environnés  de  grands  Vaf- 
faux  qui  poflfédoient  les  rivages  de  TO- 
céaii  &:  de  la  Méditerranée  ,  n'ayant  de 
port  qu  en  Picardie  &:  en  Normandie  lorf- 
que  Philippe  Augufce  eut  conquis  cette 
dernière  Province ,  voyoicnt  les  Amiraux 
nommes  par  le  Duc  de  Bretagne ,  par  celui 
de  Guyenne  «Se.  le  Comte  de  Provence , 
voguer  fur  les  mers  fans  aucune  dépen- 
dance de  leur  Couronne.  Quand  ces  grands 
Fiefs  eurent  fait  partie  de  la  Monarchie , 
le  Comimandant.  général  des  forces  na- 
vales de  France  s'éleva  dès -lors  au  haut 
rang  oi^i  il  cft  placé.  Ce  n  cH:  que  fous 
Charles  IV  qu'on  trouve  Pierre  le  Mequc 
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avec  la  qualité  d'Amiral  de  France.  Cette 
Charge  fut  fupprimée  par  Louis  XIII  après 
la  dcmifïîon  de  Henri,  Duc  de  Montmo- 
rency qui  la  pofledoit  j  mais  Louis  XIV  la 
rétablit  en  faveur  de  M.  le  Comte  de 
Touloufe.  Le  Grand-Amiral  de  France  eft 
^.aintenant  M.  le  Duc  de  Penthièvre. 

Cette  Ciiar-^^e  ayant  fous  fa  fubordina- 
tion  plufieurs  Jurifdidions  qui ,  fous  le 
titre  d'Amirautés ,  décident  fur  toutes  les 
conteftations  maritimes,  place  naturelle- 
ment celui  qui  l'exerce  au  milieu  des  Juges 
généraux  de  France  ,  c'eft-a-dire  le  font 
appcller  dans  l'AfTemblee  des  Etats  de  la 
En  1467.  Monarchie.  Aufïi  dès  le  règne  de  Louis  XI, 
&  lors  des  Etats  de  Tours  ,  on  voit  le  bâ- 
tard de  Bourbon ,  en  qualité  d'Amiral ,  afïïs 
furie  banc  où fe trouvoient les  Maréchaux 
de  France  ,  le  Grand-Zvïaître-d^Hôtel  6c  le 
Grand-Maitre  des  Arbalétriers. 

Cette  dernière  Place  eft  repréf  entée  main, 
tenant  par  celle  du  Grand-Maître  de  l'Ar- 
tillerie. En  effet  le  Grand-Maître  des  Arba- 
létriers avoir  non  -  feulement  fous  fon 
commandement  les  Archers  &c  Arbalé- 
triers ,  mais  encore  ,  comme  le  dit  un  Mé- 
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Ciinonniers  ^   Charpentiers  ^   Fojfoyeurs  , 
Mineurs  ^  &   tout::  l* Artillerie   de  l'oft  _, 
(  c  eft-a-dire  de  rarniéc  ) .  . .  quefi  la  ville ^ 
forterejfe  ou  château  ejl  pris  _,  à  lui  appar- 
tient toute   V artillerie  qui  y    ejl  trouvée, 
Lorfque  rintrodudlion  des  armes  a  feu  fe 
fut  répandue  ,  qu  011  eut  fubîlitué  aux  an- 
ciennes machines  qui  fervoient  dans  les 
ilèges  ,  &:  qui  étoient  fous  î'infpeclion  des 
Grands-MaîtresdcsArbalêtrierSjlcsbombes 
àc  les  canons  qui  faifoient  dans  les  forti- 
fications des  brèches  plus  rapides ,  le  titre 
de  Grand -Maître  des  Arbalétriers  cefla, 
puifqu'on  ne  fe  fervoit  plus  d'Arbalètes, 
&  on  eut  des  Grands  -  Maîtres  de  l'Artil- 
lerie ,  titre  plus  propre  à  défîgncr  l'objet 
qui  leur  étoit  fpécialement  fubordonné. 
Ces  Officiers  furent  quelquefois  au  nom- 
bre de  trois  5  mais  Guy  de  Lauzières  réu-  En  1453; 
nit  leurs  divers  pouvoirs  fous  le  règne  de 
Louis  XII.   Ce  fut  en  faveur  du  fage  &: 
bienfaifant   Marquis   de   E.ofni,  Duc  de  En  i6oi; 
Sully  ,  que  Henry  IV  fit  de  la  place  de 
Grand  -  Maître   de   l'Artillerie  ,  l'un   des 
grands  Offices  de  la  Couronne. 

Aux  Etats  de  Tours  ,  en  14^7,  M.  de 
Torcv  ,  Grand  -  Maître  des  Arbalétriers , 
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fe  plaça  a  côté  des  Maréchaux  de  France. 
Aux  Etats  de  Blois  en  157(3 ,  M.  de  Biron, 
Grand  -  Maître  de  l'Artillerie  ,  accompa- 
gna Henri  III  dans  la  falle  de  l'AfTemblée, 
&:  y  prit  lui-même  féance  fur  le  fécond 
degré  de  l'eftrade  ,  au  haut  de  laquelle 
etoit  le  Roi. 
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CHAPITRE    XIII. 

Du  Chancelier  &  Garde  des   Sceaux. 

JL  A  principale  fondion  du  Chancelier  de 
France  fut  toujours  de  porter  la  parole 
pour  le  Roi  dans  les  affaires  d'Etat,  &:  fur- 
tout  de  fccUer  les  Ordonnances,  les  chartes 
&;  les  aâies  qui  conftatoient  les  délibéra- 
tions communes.  Auiïî,  fans  le  Garde  des 
Sceaux ,  l'exercice  de  fa  place  devenoit  nul 
pour  paffer  à  celui  qui  les  pofTédoit,  &: 
Pierre  Flotte  j  qui  étoit  Chancelier  en  1302, 
prit  par  cette  raifon  indifféremment  ce  ^"  ^306; 
titre  j  ou  celui  de  Garde  des  Sceaux.  De 
même  lorfque  Philippe-le-Long  fit  dreffec 
l'état  des  dépenfes  de  ù\  maifon ,  Guillaume 
de  Nogaret,  qui  ne  prenoit  que  le  titre 
de  Garde  des  Sceaux^  avoir  le  même  trai- 
tement que  les  Chanceliers  fes  prédécef- 
feurs. 

Sous  la  première  race  ,  un  Officier,  par-    Teffereau, 
ticuliérement  occupé  fous  le  nom  de  grand  ceii. 
Référendaire  à  employer  le  Sceau  du  Mo- 
narque, mettoit  dans  le  dépôt  public  de 
la  Couronne,  appelle ycr/zzi^/T?^  les  loix  qui 
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avoicnt  été  rédigées  &  promulguées  dan:^ 
les  plaids  &  Ailcmblécs  de  la  Nation. 
Amaliîndon  étoit  Référendaire  de  Thicry, 
Roi  de  Metz,  ôc  ilgna  en  cette  qualité  la 
fondation  de  l'Abbaye  de  Flavigny.  ce  Sigil- 
'3  lante  per  iUuJiri  viro  Amalfindone  SigiLlo 
53  reglo  35.  Le  titre  de  très-iiluftrc  quon 
lui  accorde  prouve  Téminence  de  fon  rang , 
&  la  confidération  dont  il  jouilToit.  Saint - 
Lib.4,c.4i.  Oucn  dcviut  o:rand  Référendaire  de  Da- 
gobcrt,  &  mcttoit,  dit  Aimoin,  le  Sceau 
royal  à  tous  les  Edits  qu'il  étoit  chargé  de 
rédiger.  Saint  Bonnet,  Evcquc  de  Clcr- 
mont  en  Auvergne ,  fut  de  même  le  Garde 
des  Sceaux  de  Sigcbcrt  III,  Roi  d'Auilrafie. 
cîrard.des  La  pLicc  dc  Cliancelicr  &:  Garde  des 
2.  '  Sceaux  ne  fit  qu  acquérir  plus  d'importance 
fous  la  féconde  race.  Lorfqu'elle  vaquoit, 
les  Rois  eux-mêmes  fcelloient  leurs  con- 
cefïîons  en  prenant  foin  dc  marquer  que 
la  Chancellerie  étoit  vacante,  comme  il 
paroît  par  les  Lettres  patentes  expédiées 
fous  Louis-le- Jeune,  où  il  mettoit  data  per 
manum  regiam ,  vacante  cancellariâ.  Ceux, 
qui  avoient  obtenu  cette  charge  de  la  mu- 
nificence royale ,  prenoient  les  titres  d'^- 
pocrifiaires  ^  d' Archi-chancelkrs  j  de  Sou- 
verains ^ 
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verains  ,  ConfciUers  du  Roi.  Baudouin  , 
qui  la  pofTddoit  fous  le  règne  de  Louis-le- 
Jeune  ,  &  qui  avoit  fuivi  ce  Roi  dans  fon 
expédition  de  la  Terre  Sainte ,  fut  renvoyé 
par  ce  Prince  a  Paris  pour  y  aiîîiter  de  fes 
conicils  PAbbc  Suger  régent  du  Royaume. 

Sous  Louis  VIII,  ou  Ion  voulut difputer   En  ir 
au  Chancelier  le  droit  d'affiftcr  au  Juge- Soci.' ^' * 
ment  des  Pairs  dans  l'aifaire  de  la  Coniteiïe 
de    Flandres  ,   frère    Guérin  ,    Garde   des 
Sceaux,  furmonta  cette  difficulté,  ^  opina 
en  fa  qualité. 

Une  grande  contcftation  ,  s'étant  élevée  En  1:79. 
fous  le  règne  de  Philippe-le-Hardi  entre 
rArchevéque  de  P^cims  &:  les  Echcvins  de 
de  la  même  ville,  cette  affaire  fut  portée 
à  l'Aflcmblée  nationale ^  &:  au  Parlement 
de  la  Toulfaint.  Henri  Veflelay  ,  Chance- 
lier &:  Garde  des  Sceaux ,  en  prononça  le 
Jugement.  En  115,1,  les  droits  du  Chan- 
celier furent  aiïîmilés  à  ceux  du  Grand- 
Chambellan  &  du  Connétable.  «  Les 
«  Chanceliers ,  comme  aiuïï  les  Connc- 
»  tables ,  Chambriers  &  Echanfons  pren- 
«  dront  à  Paris  taux  &  prix  de  poiiîbn 
«  pour  l'ordinaire  de  leurs  maifons  à  meiJ- 
"  leur  marché  que  le  commua  ». 

Pï 
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En  Ï318  ,  les  bourgeois  de  Laon  ,  -ayant 
difputé  quelques  droits  à  TEglife  de  la 
même  ville  ,  les  premiers  recufèrent  au 
Confeil  du  Roi  Pierre  Chappes ,  Chance- 
lier de  France  ,  comme  étant  en  même 
tems  Tréforier  de  TEglife  de  Laon  j  mais 
le  Roi  décida  ce  que  le  Chancelier  ne  de- 
îî  voit  être  tenu  pour  fufpecl ,  d'autant  que 
!»  par  le  moyen  de  V office  du  Sceau,  ilétoit 
53  perfonne  publique  &  tenue  à  une  f pédale 
,5  fidélité  au  Roi  «.  Ce  qui  prouve  encore 
que  le  Garde  des  Sceaux  étoit  alors  le  prin- 
cipal attribut  de  fa  puifTance ,  &  coniiituoit 
fon  office  aux  yeux  de  la  Nation. 

En  I52-X,  Pierre  Rodier  fous  Charles-le- 
Bel  affilia ,  comme  Garde  des  Sceaux ,  au 
couronnement  du  Roi,  ainfi  quau  traité 
paffé  entre  celui  ci  &:  le  Vicomte  de  Nar- 
bonne,  &:  a  la  prolongation  de  la  trêve  de 
Plandres.  En  13  H  >  T^icrre  de  la  Foreft  , 
Chancelier  &  Garde  des  Sceaux,  après  avoir 
flgné  le  traité  de  la  trêve  entre  la  France 
&:  TAngleterrc  ,  fit  Touverture  des  Etats- 
Généraux,  &  vint  enfuite  au  Parlement 
pour  y  recommander  l'exécution  des  ré- 
glemens  qui  avoient  été  dreffiés  pour  la  ré- 
formation du  Royaume  à  la  demande  de 
ces  Etats. 
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A  ceux  de  Tours ,  fous  Louis  XI ,  le 
Chancelier  de  Treignel  fc  plaça  iiir  le  fé- 
cond Parquet  deftinc  pour  les  officiers  de 
la  Couronne,  les  Seigneurs,  le  Connétable 
<î^'  les  Prélats.  •>3  Ce  parquet ,  dit  Jean  le 
»5  Prévôt,  cftoit  au  milieu  de  la  falle  près 
»  de  celui  du  Roi ,  &  eftoit  plus  long  que 
55  large,  &  y  convenoit  monter  une  marche 
»  de  degré.   Joignant   M.   le   Comte  de 
»  Saint-Paul ,  Conneftable  de  France  ,  fe 
'5  mit  M.  le  Chancelier  vcftu  d'une  robe 
55  de  velours  cramoifi  ^j. 

En  qualité  de  Garde  des  Sceaux,  le  Car- 
dinal Bertrand  ,  Archevêque  de  Sens 
préfida  fouvcnt  au  Parlement  de  Paris  , 
&:  affilia  au  lit  de  Juftice  &  aux  diverfes 
procédions  qui  les  précédèrent  en  ijji  & 
Jjji. 

Aux  Etats  d  Orléans ,  fous  Charles  IX  , 
le  Chancelier  eut  un  fiège  particulier  dans 
le  premier  parquet  vis-à-vis  la  DuchelTe  de 
Perrare,  &  fit  l'ouverture  de  l'Aflemblée. 
Il  en  fut  de  même  aux  Etats  de  Blois. 

Le  Garde  des  Sceaux  ,  François  de  Mon- 
tholon,  harangua  au  lit  de'jullice  que 
Henri  III  tint  à  Tours  le  23  Mars  1589; 
c'eft  lui  qui ,  long-tcms  Avocat  au  Parie- 
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ment,  parvint  a  la  fupréme  Magiftraturc, 
&z  qui,  après  s'en  être  démis  volontaire- 
ment malgré  les  inftances  de  Henri  IV, 
eut  le  courage  de  retourner  aux  (impies 
fonaions  d'Avocat ,  &:  rendit  ainfi  un  écla- 
tant hommage  à  cette  profeiïlon. 

Aux  derniers  Etats  de  1^14,  le  Chance- 
lier de  Sillery ,  qui  ne  prit  long-temps  que 
le  titre  de  Garde  des  Sceaux ,  parut  avec 
plus  de  pompe  encore  que  Tes  prédécei- 
leurs.  »  Près  du  banc  des  Cardinaux,  dit 
-5  Vallavez ,  y  avoit  une  chaire  à  bras  en- 
^3  dofiec  ,  couverte  de  velours  violet  fenié 
•o  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  pour  M.  le  Chan- 
îî  colier  ,  laquelle  étoit  mife  de  foçon  que^ 
^D  M.  le  Chancelier  tournoit  le  dos  aux 
-o  Cardinaux,  &  regardoit  les  Princes.  M. 
V.  le  Chancelier  portoit  une  robe  à  grandes 
•5  manches  de  velours  noir ,  tanné  bien 
V  brun,  avec  des  paremens  au-devant  &c 
r^  a-i  poignet  de  panne  de  foye  rouge  cra- 
'-)  rnoifie ,  avec  un  bonnet  quarré  j  &  il 
..  avoit   un  Huiffier  du  Confeil  avec  fa 
î5  chaîne  d'OT  de  bout  derrière  la  chaire. 

Au  lit  de  Juftice  du  7  Septembre  161^  , 
le  Garde  des  Sceaux  Duvair  recueillit  les 
o--inions,  &:  y  prononça  comme  Préfident 
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ainfi  qu'aux  autres  lits  de  Juftice  tenus  a 
Paris  le  i8  Février  162.0,  a  Rouen  le  il 
Juillet,  &:  à  Bordeaux  le  1 1  Septembre  de 
la  même  année.  Enfin  le  Garde  des  Sceaux 
d'Arménonville  harangua  au  lit  de  Jufticc 
tenu  pour  la  majorité  du  Roi,  ainfi  qu'a 
celui  qui  le  tint  pour  renregiftrcment  de 
divers  Edits  en  171  y. 
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CHAPITRE     XIV. 

Des  Secrétaires  d'Etat  ,  du  Contrôleur 
Général  &  des  Confeillers  d'Etat  d'Epéc 
&  de  Robe. 

Les  Secrétaires  d'Etat^  chargés  par  le 
Monarque  de  lui  faire  les  rapports  des 
■  affaires  importantes  qui  étoient  portées 
dans  leurs  départemens  refpeclifs ,  devinrent 
des  Officiers  de  la  Couronne  d'autant  plus 
confidérés ,  que  leur  influence  dans  les 
décifions  publiques  &  particulières  étoit 
plus  grande. 

Dans  un  Règlement  fait  par  Charles  V 
en  1361,  il  ordonna  que  tous  les  titres  des 
conceffions ,  qu'il  pourra  accorder ,  feront 
fîgnés  de  Pierre  Blanchet ,  Yves  Daven , 
&  Jean  Tabary  fes  Secrétaires  ,  a  défaut 
de  quoi  le  Garde  des  Sceaux  ne  les  fcellera 

En  MIS.  pas.  Charles  VI  établit  cinq  Secrétaires 
pour  rapporter  les  affaires  dans  les  confeils, 
&  figner  les  expéditions  des  Jugemens.  On 
ne  trouve  que  trois  Secrétaires  d'Etat  em- 

En  J447.  ployés  par  Louis  Xli  mais  Henri  lien  tixa 
le  nombre  à  quatre  qui  furent    Cômc 
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Claufe,  Jean  de  Thiers  ,  Claude  de  TAii- 
bcfpine  «S^:  Giullaumc  Duchôtcl.  En  même 
tcms  il  leur  fixa  a  chacun  un  département 
particulier. 

A  cette  époque ,  les  Secrétaires  d'Etat 
acquirent  le  degré  d'élévation  qu'ils  ont 
toujours  confervé.  Henri  III  voulut  que    DuTii.'jt, 

,-.  Il/-  1  •    '  Hift. 

ceux,  qui  feroient  appelles  en  cette  qualitc 
auprès  de  fa  perfonne ,  prétaffent  ferment 
immédiatement  entre  fes  mains.  Dès  le 
ïègnc  de  fon  prédécefTeur,  ces  places  étoient 
remplies  par  les  familles  les  plus  illuftres,  le 
Connétable  de  Montmorency ,  &  les  Duc? 
de  Guife  &  de  Nevers. 

Aux  Etats  d'Orléans,  fous  Charles  IX  ea 
1560 ,  on  plaça  un  bureau  dans  le  parquet ,. 
devant  lequel  s'afïîrent  les  quatre  Secré- 
taires d'Etat.  A  ceux  de  Blois,  en  157^7 
<t  au  pied  de  l'eftrade,  &:  a  la  droite  du 
"  Roi,  étoit  la  table  de  MM.  les  Secré- 
»>  taires  d'Etat,  couverte  d'un  tapis  de  ve- 
îî  lours  violet  femé  de  fleurs  de  lys  5  Se  le 
»  dernier  degré  pour  monter  fur  l'eftrade- 
»  leur  ferv^oit  de  fîésie  ». 

Les  Secrétaires  d'Etat  étoient  alors  MM, 
de  Fifes,  de  Villeroy,  Brulard  Se  Pinard. 
Aux  Etats  de  1614,  hors  de  l'eftrade.  Se 
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vis-a-vis  du  Roi,  étoit  la  table  de  MM.  de 
Loménie,  de  Puifieux  ,  de  Sceaux  &  de 
Pont-chartrain,  Secrétaires  d'Etat,  couverte 
d'un  grand  tapis  de  fatin  bleu  femé  de 
fleurs  de  Lys  d'or ,  &:  qui  couvroit  encore 
Je  banc  fur  lequel  ils  étoient  aflis. 

Au  nombre  des  perfonnes  qui  ont  for- 
mé les  diverfes  Aflemblées  générales  du 
Royaume,  on  ne  trouve  point  de  Contrô- 
leurs généraux  des  Finances  ,  parce  que 
cette  place,  jufqu'en  i<^i4,  n'a  voit  point 
encore  obtenu  le  degré  d'importance  où 
elle  eft  depuis  parvenue.  Les  fondions ,  qui 
lui  font  attribuées ,  furent  d'abord  réparties 
entre  piufîeurs  Maîtres  de  la  Chambre  des 
Comptes  j  puis  elles  paflerent  aux  quatre 
Guriard,  Intendants  des  Finances.  En  1T74,  on  créa 

.  Kft.  du  Con-        ,  A 

<«'!.  ipecialement  quatre  Contrôleurs  des  fonds 

royaux,  qui  furent  Jean  le  Camus,  Claude 
Marcel ,  Benoit  Milon  &:  Olivier  le  Fevre. 
A  cette  époque ,  &:  long»-teras  auparavant , 
il  y  avoit  un  fur-Intendant  général  des  Fi- 

'  nances  qui  avoit  fous  fes  ordres  les  Con- 

trôleurs généraux  qui  lui  étoient  entière- 
ment fubordonnés.  Ce  ne  fut  qu'en  1661 , 
lors  de  la  difgrace  du  malheureux  fur- In- 
tendant Fouquet ,  que  cette  place  fut  fup- 
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primcc,  &:  que  le  Contrôleur  général ,  ac« 
qucrant  dès-lors  plus  d'autorité,  devint  le 
chef  du  département  des  Finances,  L'im- 
mortel Colbert ,  aflbciant  fa  gloire  a  celle 
de  l'Etat,  prouva  par  fes  heureufes  opéra- 
tions dans  l'exercice  de  cette  dernière  place, 
combien  elle  pouvoir  ajouter  a  la  conlîdé- 
ration  &:  à  la  profpérité  de  la  Monarchie , 
^uand  elle  étoit  dignement  remplie. 

Aux  Etats  de  Blois  en  1560,  le  fur-In- 
tendant &  les  Secrétaires  des  Finances 
étoient  affis  fur  les  degrés  de  l'eftrade.  En 
ce  moment  le  Contrôleur  général ,  qui 
réunit  le  pouvoir  des  uns  &c  des  autres , 
auroit,  fans  doute,  fa  place  diftinde ,  ou 
du  moins,  étant  toujours  Tun  des  Confeil- 
Icrs  d'Etat ,  il  feroit  à  la  fête  de  ces  der- 
niers. Dans  TAflcmblée  des  Notables  de 
1617,  M.  de  Maupeou,  Contrôleur  général, 
fc  plaça  près  du  Préfident  Jeannin ,  alors 
fur-Intendant  des  Finances  ^  &:,  dans  celle 
de  1787 ,  MM.  de  Calonne  &:  Bouvard  de 
Fourqueux  furent  affis  dans  un  fauteuil 
particulier,  &:  joignant  le  grand  bureau  de 
MM.  les  Secrétaires  d'Etat. 

L'inftitution  des  Confeillers  d'Etat  rc- 
iponte  au  berceau  de  toutes  les  conflitu- 
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tutions.  Sitôt  que  le  chef  d'une  Nation  fut 
couronné  par  Tamour  ou  la  reconnoiflance , 
il  s'entoura  d'hommes  fages,  de  vieillards 
éclairés  pour  le  guider  dans  fes  entreprifes 
&  lui  donner  d'utiles  confeils.  Ce  furent 
quatre  vieillards  ,  dit-on ,  qui  rédigèrent  la 
Loi  Salique.  Childebert  avoit  attaché  à  fa 
pcrfonne  un  certain  nombre  d'hommes 
expérimentés  dont  il  avoit  fait  fon  confeil 
partîculieï".  Lorfque  Pépin  partit  pour  l'Ita- 
lie dans  le  dciîein  d'y  détruire  la  puiffance 
des  Lombards ,  illaifla  fes  Confeillersdans 
fbn  Palais  pour  y  régler  provifoircment 
les  affaires  les  plus  urgentes  ,  en  attendant 
les  AfTemblées  nationales. 

Le  nombre  des  Confeillers  d'Etat  a  long- 
tems  varié  j  l'Ordonnance  de  1 5 1 3  le  fixa 
2.  quinze  ;  on  le  porta  à  vingt  en  1 66^  ;  un 
Règlement  de  1673  l'élevaa  trente  j  c'eft-a- 
dire ,  trois  Confeillers  d'épée  ,  trois  d'é- 
glife  &  vingt-quatre  de  robe.  Depuis ,  ce 
nombre  a  encore  varié,  &  MM.  les  Con- 
feillers d'Etat  font  maintenant  au  nombre 
de  quarante-deux. 

Les  Confeilliers  d'Etat  ont  le  privilège- 
d'affiftcr  aux  Etats  -  Généraux.  On  les  voit 
dans  tous  les  procès  -  verbaux  avoir  des 
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places  dlionnciir  ,  <Sj  paroîtrc  même  avec 
un  habillement  diftinguc  :  il  confillie  en 
une  robe  de  latin  noir  ,  avec  une  ceinture 
garnie  de  glands  d'or  ,  des  gants  ornés 
de  tranges  d'or ,  &:  un  cordon  d'or  a  leurs 
chapeaux. 

Aux  Etats  d'Orléans,  en  1^60,  au  côté 
droit  du  Bureau  des  Secrétaires  d'Etat , 
ctoient  fur  un  banc  les  Evêqucs  d'Orléans , 
de  Valence  &  d'Amiens  ,  &  les  autres 
Confeillers  d'Etat  d'Eglife.  Au  côté  gauche 
du  même  Bureau ,  étoient  MM.  du  Mortier, 
d'Avancon  <Sj  de  Sclve ,  Confeillers  d'£tat 
Laïcs. 

Aux  Etats  de  Blois ,  près  des  Secrétaires 
d'Etat ,  furent  auffi  deux  bancs  ,  l'un  pour 
les  Confeillers  d'Etat  de  robe  longue , 
l'autre  ceux  de  robe  courte.  Les  premiers 
étoient  au  nombre  de  treize,  MM.  de 
Morvilliers  ;  de  Lenoncourt  ;  l'Evêque  de 
Limoges  j  l'Evêque  du  Puy  j  de  Cheverny  ; 
de  Royfi  j  de  Bcllievrc  j  le  favant  Amyot, 
grand  Aumônier  du  Roi  j  la  Gueflc ,  Pro- 
cureur Général  au  Parlement  de  Paris  ;  de 
Nicolaï ,  Premier  Préfidcnt  à  la  Chambre 
des  Comptes  j  de  la  Rochefumée;  Viart, 
Prélident  au  Parlement  de  Metz ,  &:  l'E- 
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vêque  de  Nantes.  Les  Confeiîlcrs  d'Etat 
de  robe  courte  &  les  Chevaliers  du  Saint» 
Efprit  qui  occupèrent  lautre  banc,  furent 
MM.  de  Saint- Sulpice  ,  de  Picnnes,  de 
Villec|uier  ,  de  Lude ,  de  Rambouillet , 
de  Brion ,  de  la  Mothe-Fénelon ,  de  Puy- 
gaii'ard  ,  de  Maugiron ,  de  la  Rochepofay 
&:  de  Caylus. 

Alix  féconds  Etats  de  Blois,  en  1588, 
les  Confeiîlcrs  d'Erjit  occupèrent  la  même 
place  ;  ceux  de  robe  longue  à  main  droite, 
ceux  de  robe  courte  à  gauche.  Les  uns 
étoient  MM.  de  Chafteliers  j  d'Epeffes  , 
Avocat  Génfral  au  Parlement  de  Paris  ; 
Faucon  de  Ris  ;  Marcel ,  hitendant  des  Fi- 
nances ;  la  Guefle  ,  Procureur-Général  j  de 
Champigny  ;  de  Pontcarré  ;  de  Villeroy  ; 
Viarf,  Fétremot  de  Rofieres,  &  de  Thou 
ilcur  d'Emery.  Les  autres  étoient  MM.  de 
Schomberg  ,  Comte  de  Nanteuil  5  de 
Clermont;d'Entragues  i  de  la  Chatcigne- 
raye  ;  de  Rochefort ,  de  Ponguy;  de  Riche- 
lieu ;  de  Liancourt  &:  de  Mcniieville. 

En  1^14,  les  Confeiîlcrs  d'Etat  dérobe 
longue  &c  de  robe  courte  furent  placés 
comme  dans  les  précédons  Etats. 
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CHAPITRE    XV. 

Des  Maîtres  des  Kequeus  ,  des  Sénéchaux 
&  Secrétaires  du  Roi.  Fin  &  réfumé  des 
Officiers  de  la  Couronne. 

X-iES  Maîtres  des  Requêtes  avoient  le  foin 
de  ponrfuivrc  dans  les  provinces  les  per- 
turbateurs de  la  tranquillité  publique  ,  S^ 
de  rendre  la  juftice  aux  foibles.  Placés 
auprès  du  Souverain  pour  expédier  ,  d:.n^, 
l'intervalle  dune  Aficmbléc  générale  à 
Pautre  ,  les  affaires  qui  demandoient  de  la 
promptitude  ,  les  uns  jugeoient  les  con- 
teftations  &:  les  procès  des  Commenfaux 
■&  des  Domeftiques  du  Roi  ;  les  autres  ^J'p'- 
étoicnt  a  la  porte  du  Palais  pour  recevoir  ^^"^  ••'.- 
les  requêtes  des  f-ajcts  &:  y  faire  droit, '^'ïi- 
.  d  où  on  les  appella  Ju^es  des  plaids  de  la 
porte  ,  &:  Maîtres  des  Requêtes  ;  THifto- 
ricn  Joinville  étoit  l'un  de  ces  da-nicrs 
fous  le  règne  de  Saint  Louis ,  qui  fe  piai- 
foit  lui-même  a  juger,  avec  Tes  Maîtres  des 
Requêtes,  les  plaintes  qu'on  lui  prérentoit. 
«  Souventcs  fois  ,  dit  cet  Ecrivain  ,  le 
»  Roi  nous  envovoit  les  (leurs  de  Ncfle, 


Se- 

Ord. 
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53  de  Soiflbns  &:  moi  ,  ouir  les  plaids  de 
53  la  porte  ;  puis  il  nous  envoyoit  quérir , 
53  &  nous  demandoit  comme  tout  fe  por- 
53  toit ,  &  s'il  y  avoit  aucuns  procès  qu'on 
55  ne  pût  dépêcher  fans  lui ,  plufieurs  fois  , 
53  fuivant  notre  rapport,  il  envoyoit  quérir 
i53  les  plaidoyans ,  &  les  contentoit,  les 
53  mettant  en  raifon  ôc  droiture  33. 
DuTiiiet.  Par  une  Ordoiinance  de  1285;,  Philippe 
fixa  à  fix  le  nombre  des  Maîtres  des  Re- 
quêtes ;  mais  depuis ,  la  multitude  d'affaires 
qui  leur  a  été  fpécialement  attribuée  ,  a 
porté  ce  nombre  beaucoup  plus  loin. 
Membres  du  Confcil  du  Roi  en  qualité- 
de  Rapporteurs ,  ils  y  font  chargés  de 
toute  rinuruâiion  des  caufes  ;  attachés  à 
la  Chancellerie,  ils  affiftentaufceau  j  reçus 
au  Parlement ,  ils  y  fiègent  au  nombre  de 
quatre  j  Officiers  de  la  Maifon  du  Roi ,  ils 
fuivent  le  Monarque  dans  toutes  les  céré- 
monies publiques  &  les  Alfemblées  de  la 
Nation.  Ils  y  prennent  féance  en  robe  de 
foie  noire  avec  le  rabat  pliffé ,  non  point 
en  corps  ,  mais  ordinairement  par  dépu- 
ration de  quatre  j  &c  ils  font  placés  à  la 
fuite  des  Confeiilers  d'Etat. 
Les  Sénéchaux  partageoient  ancienne- 
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ment ,  avec  les  Maîtres  des  Requêtes ,  les 
mêmes  tondions  judiciaires.  En  temps 
de  guerre ,  le  grand  Sénéchal  de  France 
comniandoit  les  armées  &:  portoit  l'éten- 
dart  royal  j  en  temps  de  paix,  il  foufcri- 
voit  aux  concevions  des  Souverains ,  il 
afîîftoit  aux  plaids  Se  aux  AfTemblées  de  la 
Nation ,  &:  il  parcouroit  les  provinces  pour 
inipecler  la  conduite  des  Juges  fubalterlies, 
ôc  faire  rendre  plus  prompte  juftice  aux 
peuples. 

Dans  le  différend  furvenu  entre  le  jeune 
Thibaud,  que  Philippe- Augufte  avoit  invefti 
du  Comté  de  Champagne  ,  Se  Erard  de 
Brienne  qui  prétendoit  droit  à  ce  Comté , 
à  caufe  de  fa  femme  Philippe  de  Cham- 
pagne, le  Roi,  pour  le  jugement  de  cette 
grande  affaire ,  convoqua  à  Melun  les  Pairs 
Se  les  Grands  du  Royaume.  On  trouve 
dans  cette  Affemblée ,  Guillaume ,  Comte 
de  Ponthieuj  Robert,  Comte  de  Dreux  i 
Pierre  ,  Comte  de  Bretagne  ;  Robert , 
Comte  d'Alençon ,  Se  Guillaume  Des- 
roches, Sénéchal  d'Anjou. 

Le  15  Mars  693,  il  fe  tint  une  Affem-  Recueil  des 
blée  générale  de  la  Nation,  oii  affilièrent  iv, p. 67^* 
douze    Evêques  ,    douze    Grands  ,    huit 
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Comtes,  quatre  Graffions,  (  Receveurs  des 
Impots)  quatre  Officiers  de  la  Couronne, 
quatre  Référendaires ,  le  Comte  du  Palais 
&:  deux  Sénéchaux. 
Voy.  Fau-  Le  Sénéchal  d'Anjou  obtint  fur- tout  le 
ju^iiiieî""'  P^us  grand  pouvoir  dans  la  Monarchie. 
Cette  place  pafTa  à  Henri  II ,  Roi  d'An- 
gleterre, en  qualité  de  Comte  dAnjou ,  &: 
futfupprimée  à  fa  mort.  Alors  on  partagea 
fon  attribution ,  &  on  créa  des  Sénéchaux 
dans  tous  les  principaux  Sièges  de  Juftice  du 
Royaume  ,  tels  que  ceux  de  Saintonge , 
de  Quercy,  du  Limoufin  ,  d'Auvergne,  de 
Lyon  ,  de  Guyenne ,  de  Provence ,  &cc. 

Dans  les  Pays  de  Coutume,  &  ceux  par- 
ticuHèrement  fournis  au  domaine  royal , 
Philippe-Augufte  établit  des  Baillis  ayant 
les  mêmes  fondions  &  la  même  dignité 
que  les  Sénéchaux  j  &:  la  Chronique  de  S. 
Denis  compare  les  BaiUiages  à  la  Jurifdic- 
tion  des  anciens  Comtés ,  &:  les  Baillis  aux 
Comtes.  Depuis,  les  diverfes  Ordonnances 
de  nos  Rois  pour  l'adminiftration  de  la 
juftice,  s'adreflcnt  toujours,  en  les  aÛîmi- 
lant ,  a  tous  les  Sénéchaux  &  Baillis  ^ 
/avoir  faifons ,  &:c. 

Les  Sénéchaux  de  Quercy  6c  de  Carcaf- 

fonne 
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fonc  afTîftèrcnt ,  vêtus  de  longues  robes  de 
velours  noir,  aux  Etats  de  Tours  en  14(37. 
Le  titre  des  Secrétaires  du  Roi ,  Maifon 
Couronne  de  France ,  indique  aflcz  qu'ils 
font  partie  des  officiers  du  Palais.  En  effet , 
c'cft  pardevant  eux  que  fe  paiToient  tous 
les  ades  de  donations  &:  autres  que  les 
Rois  accordoient  à  leurs  fujets ,  ce  qui  les 
fit  appeller  long-tems  Notaires  du  Roi. 
L'Archevêque  Hincmar  dit  que  le  Ciian- 
celier  avoit  fous  lui  des  hommes  prudens , 
fidèles  &:  'éclairés  qui ,  appelles  dans  les 
confeils  privés ,  y  écrivoient  les  ordres  du 
Souverain  ,  &c  y  portoicnt  beaucoup  de 
défintéreflement  &:  une  très-grande  difcré- 
tion.  Erantque  illis  fubjedi  &  intelligentes , 
prudentes  ac  fidèles  viri  qui  prœcepta  régi  a 
abfque  immoderatâ  cupiditate ,  venalitate 
fer  itèrent,  &  fecreta  illis  fideli  ter  cujiodi- 
rent 

Sous  le  Roi  Jean  ,  les  Secrétaires  du   Voy.TeiT^. 
Roi    étoient  déjà   au   nombre   de    104  ;  g^"ncei1?& 
Charles  VIII,  en  1484,  les  déclara  anncblis  ^i'Z"**  •  ^*^ 
eux  &  leurs  enfans,  &c  les  rendit  égaux  aux  n. 
Barons.  Sous  les  règnes  fui\ans ,  on  a  f-iit 
diverfes  créations  de  Secrétaires  du  Roi , 
parmi  icfqucls  on  diftinguc  fur- tout  ceux 

I 
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de  la  grande  Chancellerie  j  ce  font  eux  qiù 
fournifîent  ordinairement  des  députés  aux 
Etats- Généraux. 
Annot.  de  ^  ^^^j^  (j^  Tours ,  ils  furcut  affis  au-dcf- 
fous  du  Connétable ,  du  Chancelier  &:  des 
Pairs.  A  ceux  de  Blois  en  1 588  ,  ils  prirent 
féance  au  nombre  de  dix-huit  fur  un  banc 
en  face  de  la  Noblcllc  ;  ils  furent  auiîi  ap- 
pelles aux  derniers  Etats  de  1^14,  mais  en 
nombre  moins  coniîdérablc.  "  Derrière  le 
15  bùnc  des  Chevaliers  de  Tordre  ,  dit  la 
«  reUition ,  on  plaça  les  Secrétaires  du  Roi 
«  avec  leurs  tocqucs  de  velours  noir  , 
«  comme  eilant  de  la  Maifon  du  Roi  j  au(îî 
15  fe  qualifient-ils  Secrétaires  du  Roi,  Mai- 
55  fon  &:  CouroniiC  de  France. 

Aux"  Etats  que  Henri  lîl  alTembia  en 
1588  a  Blois,  ow  vit  le  médecin  du  Roi, 
Ivliron,  saffcoir  a  côté  de  M.  le  Duc  de 
Bcllcgarde ,  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  im.ais  Pierre  Mathieu,  qui  décrit 
la  tenue  de  cette  Aflemblée  ,  ne  dit  pas  s'il 
V  ailiila  par  un  droit  accordé  à  fa  place  ou 
par  une  permiiîion  particulière  du  Souve- 

Dans  ce  gjrand  nombre  de  Pairs ,  de  Sci- 

r-ncurs ,  de  grands  Officiers  &:  de  Magiitrats 
arraches  a  la  pcrfonnc  de  nos  Rois  ou  ait 
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fcrvicc  de  leur  Couronne,  les  uns  ont  tou- 
jours alTîrté  de  droit  aux  Etats-Généraux  i 
les  autres ,  trop  nombreux  ,  n'y  ont  en- 
voyé que  des  députés  de  leur  rang.  Borner  à 
un  nombre  trop  limité  ces  députés,  ce  icroit 
ne  point  accorder  à  la  majcllé  Ibuverainc 
l'éclat  &:  la  prééminence  qui  lui  font  dusi 
admettre  dans  les  Affemblées  nationales 
tous  ceux  qui  font  partie  de  la  Maifon 
royale,  ce  feroit  porter  à  un  nombre  extrême 
celui  des  grands  Ofiicicrs  ,  ,&  diminuer 
par  la  le  poids  des  fuifi-agcs  des  autres  re- 
préfentans  de  la  Nation  j  d'ailleurs  comme 
tous  les  Grands  d'épée  ôc  de  robe,  fixés  par 
leurs  charges  à  la  Gourde  nos  Rois,  font 
élevés  au  plus  haut  rang  de  h  noblelTe,  ou 
jouiflent  des  privilèges  &  des  honneurs  qui 
lui  font  attribués,  ce  feroit  cterau  Tiers- 
Etat  ,  portion  la  plus  nombreufedes  fujets, 
cette  forte  d'égalité  dans  le  partage  des 
opinions  qui  allure  la  paix  dans  l'inté- 
rieur des  Provinces  ,  l'amour  refpeclueux 
pour  la  Monarchie  dans  le  cœur  des  ci- 
toyens ,  la  liberté  3c  la  tranquillité  dans 
tous  les  ordres. 

Si  Ton  confidèrc  ,  d'un  autre  côté ,  que 
depuis  les  Etats  de  Blois  en  1588  ,  &z  ceux 
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de  Paris  en  1614,  plufieurs  compagnies  ont 
confidérablement  accru  îe  nombre  de  leurs 
membres,  celles  qui  pouvoicnt  alors  affifter 
en  corps  aux  Afïcmblées  nationales  ,  fc 
trouveront  peut-être  maintenant  dans  la 
nécellité  de  n  y  envoyer  que  des  repréfen- 
tans.  C'eft  au  "foin  &  à  la  fageffe  du  mi- 
nitlère  a  qui  la  gloire  du  Monarque  Se 
la  confiance  des  peuples  font  également 
chères,  a  en  régler  le  nombre  &  le  rang. 

En  réfumant  les  divers  procès  verbaux 
des  Etats  anciens  ,  on  peut  voir  que  ce 
nombre  n'a  guères  furpafle  celui  de  cent 
perfonnes,  &  tel  eft  a  peu  près  le  fommaire 
qu  on  en  peut  recueillir. 

Grands   Officiers   affifîûJit  de   droit    aux 
Etats-Généraux. 

Princes  &  i^ .  Lcs  Princcs  du  fmg  ,  qui  n'aban- 
NjSede!  '^ donnent  jamais  le  Monarque,  qui  font  les 
appuis  du  Trône  &:,  en  quelque  foite,  les 
repréfentans  nés  de  la  Nation  ,  y  paroiffent 
les  premiers  par  le  droit  de  leur  naiifance. 
Ils  font ,  en  ce  moment,  au  nombre  de . .  7 

z°.  Lcs  Pairs  Eccléfiafliques  &:  Laï- 
ques, qui  ont  été  dans  tous  les  temps 
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le  confcil  ordinaire  de  nos  Rois  &: 
Jcs  Juges  fuprcmes  des  peuples.  Sous 
Charlemagiie,  on  \\Ci\\  comptoit  que 
douze  -,  mais  quoique  ce  nombre  ait 
augmenté  fous  les  Rois  fes  fuccef. 
feurs  ,  les  Pairs  ont  toujours  afîîfté 
en  corps  aux  divers  Etats  de  la  Na- 
tion. Les  Pairs  Ecclcfiaftiques  font 
leftés  au  nombre  de  fix  ;  les  Laïques 
font  au  nombre  de  trente -huit.  En 
tout 44 

3°.  Les  Maréchaux  de  France  , 
Chefs  <Sc  Juges  naturels  de  la  NoblefTe 
du  Royaume ,  ont  difputé  la  préémi- 
nence aux  Pairs ,  parmi  lefqucls  plu- 
Heurs  d'entr'eux  fe  trouvent  placés.  Ils 
ont  alîifté  a  la  dernière  AlTemblée  des 
Notables  au  nombre  de 10 

4°.  Le  Mîniftre  principal ,  lorfqu'il  Maïfon  du 

en  exifte  un.  Sous  le  miniftere  des  Car-  *'* 

dinaux  de  Richelieu  ,  Mazarin  &  de 
Plcury  ,  les  Etats  -  Généraux  ne  furent 
point  convoqués  \  le  premier  ne  de- 
vint même  Secrétaire  d'Etat  quen 
i6i^j  m.ais  dans  rAflemblée  des  No- 

lii>,  (3î 
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D'autre  part .     6i 

tables  de  i6z6 ,  il  parut  avec  diftinc- 
tion ,  &c  harangua  rAilcmblée  après 
le  Chancelier i 

5°.  Le  Connétable,  ou  celui  qui 
doit  le  rcpréfcnter  dans  les  cérémonies 
publiques,  d'après  une  commifïîon 
du  Roi I 

6°.  Le  Grand  -  Aumônier  de 
France i 

7°.  Le  Grand-Maître  de  la  Maifon 
du  Roi I 

S°.  Le  Grand-Chambellan i 

5»°.  Les  premiers  Gentilshommes 
de  la  Chambre.  Ces  derniers  nont 
paru  daiis  les  anciens  Etats-Généraux 
quau  nombre  de i 

io°.  Les  Capitaines  des  Gardes.  Ils 
ont  paru  aux  Etats  d'Orléans  &:  au- 
tres, au  nombre  de 4 

11°.  Le  Grand-Ecuyer i 

12,°.  Le  Grand  -  Amiral i 

i3«.  Le  Grand -Maître  de  l'Artil- 
lerie  

75 
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14°.  Les  Chevaliers  des  Ordres  du 
Roi.  lis  ont  ordinairement  paru  dans 
les  Allemblées  nationales  ternies  de- 
puis Henri  III,  au  nombre  de 4 

ïS°.  Le   Chancelier  ou  Garde  des  eor-.fei;  <i\i 

Ko». 

Sceaux I 

16^.  es  Secrétaires  d'Etat  au  nom* 
bre  de 4 

i-j°.  Le  Contrôleur  Général i 

i8^.  Les  Confeillers  d'Etat  de- 
pée  &  de  Fobe.  Ces  Magiilrats  fupé- 
rieurs  turent  tous  appelles  aux  Etats- 
Généraux  jufqu'cn  16^14  ;  mais  alors  ils 
n'étoient  qu*au  nombre  de  quinze.  Ils 
font  maintenant 41 

19°.  Les  Maîtres  des  Requêtes  y 
ont  paru  par  dépuration ,  &:  ordinai- 
rement au  nombre  de 4 

20*'.  Les  Sénéchaux  furent  repré- 
fentés  aux  Etats  de  Tours  par  deux 
d'entr'eux 2 

21°.  Les  Secrétaires  du  Fvoi  ont 
paru  aux  Etats  en  très  -  grand  nom- 
bre ,  èC  fur-tout  à  ceux  de  Blois.   En 
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les  aiïîmilant  aux  Maîtres  des  Re- 
quêtes, leurs  Députés  fe  trouveroient 
au  nombre  de 4 


Total  des  perfonnes.  ...  137 


Tels  font  les  droits ,  les  prérogatives  > 
Torigine  &  les  féances  des  principaux  Offi- 
ciers de  FEtat. 
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CHAPITRE    XVI. 

Du   Tiers -Etat, 

JL  E  Tiers-Etat  qui  comprend  le  plus  grand 
nombre  des  Sujets  du  Royaume ,  mais  dans 
les  clafles  inférieures,  eft  le  dernier  ordre 
qui  ait  été  appelle  aux  AlTemblées  de  la 
Nation.  Sa  convocation  ne  remonte  même 
qu'au  quatorzième  fîècle  ;  il  ne  faut  pas 
croire  cependant  ^  avec  un  très  -  grand 
nombre  d'Auteurs  qui  fe  font  fervilemcnt 
copiés  les  uns  les  autres  ,  qu'auparavant  & 
dès  la  première  &c  féconde  race ,  le  peuple 
fut  fans  aucune  influence  dans  les  champs 
de  Mai  &c  les  Parlemens ,  ni  que  dans  les 
villes  la  liberté  des  citoyens  fut  entière- 
ment difparue. 

En  effet,  fi  le  Laboureur  ,  l'Artifan  &: 
la  foule  des  hommes  qui  cultivoient,  tra 
fiquoient  &:  mouroient  oubliés ,  ne  don- 
noient  point  leur  voix  dans  les  Etats  na- 
tionaux &:  pour  la  formation  des  Capitu- 
tulaires ,  fouvent  les  hommes  fages  d'en- 
tr'eux  étoient  confultés  par  le  Clergé  &: 
les  Grands  s  èc  toujours  le  peuple  devant 
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lequel  fe  traitoienr  publiquement  les  im- 
porrans  intérêts  de  la  Patrie ,  défapprou- 
voit  par  fon  morne  filence  les  délibéra- 
tions ,  ou  y  accédoit  par  de  longs  applau- 
diffemcns.  C'cfl  ce  qu'on  appelle  dans  les 
anciens  titres  recevoir  X annonciation.  Un 
tpift.^  flipaflage  d'Hincmar  eft  formel  fur  cet  objet. 
.  a?.  '  ^*  Cl  Les  Aficmblces  générales  ,  dit-il ,  fe  for- 
53  ment  foit  par  les  anciens  t-z  vieillards  du 
"  Clergé  &:  de  la  Nobleflc  laïque  ,  qui 
M  règlent  les  déciiions  publiques ,  foit  par 
«  les  Députés  du  peuple  que  Ion  confuite  , 
î5  non  pas  a  raifon  du  droit  qu  il  peut  pré- 
î3  tendre  de  déterminer  les  opinions,  mais 
i3  pour  qu  il  puiile  la  confirmer  par  fon 
M  propre  mouvement  &:  les  lumières  de 
53  fon  eiprit.  C'ell:  ainfi  que  tout  fe  traire 
«  avec  égalité  &  parité  entre  les  diverfes 

55  claiTes  de  la  nation  ».  Gêner  alitas 

tam  Clericorum  quam  Ldicorum  conve- 
nicbat  feniores  propter  concilium  ordinan- 
dum  ;  minores  propter  idem  confdium  fuf- 
cipiendum  y  &  interdit  m  pari  ter  traclandum  ^ 
&  non  ex  potejiate ,  fed  ex  proprio  mentis 
intelledu  vel  fententiâ  confirmandum. 
GibertMém.  Il  cft  vtai  quc  daus  les  petits  Parlemens 
i>ag.  6ï  .     jj'j^jygj.  auxquels  on  remettoit  le  foin  de 
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veiller  a  1  exécution  des  décrets  de  VAC- 
iembiéc  du  printemps,  le  peuple  ncparoif- 
Ibit  pas  ,  parce  que  cette  multitude  auroit 
gcnc  le  travail  de  ce  conleil  particulier , 
OJ  retardé  la  marc'ic  des  aftaires  dent  il 
devoir  précédemment  avoir  pris  une  en- 
tière &:  libre  connoiffance. 

Une  féconde  preuve   que  les  Députés     Caur.  du 

j  1  •     '  1        -     n  1  Gouv.  Franc. 

du  peuple  a\'Oient  quelqumnuence  nans 
l'adminiftration  ,  fe  tire  du  choix  que  Ton 
faifoit ,  parmi  eux  dès  la  première  race , 
des  Juges  ordinaires  pour  rendre  la  juftiee 
aux  habitans  des  cités.  Ces  Juges  placés  a 
leur  tcte  fous  le  nom  de  Ratchi/nèarges , 
de  Centeniers  &  aEchcvins ,  verfés  dans 
la  connoiflance  des  ufiges  Si  des  coutumes 
des  diverfes  peuplades  qui  couvroient  la 
Prance,  fâchant  allier  aux  Loix  Romaines, 
la  Loi  Saliquc ,  la  Loi  Gombctte  ,  &:  celles 
des  Ripuaires  &:  des  Saxons ,  n'étoient  pas 
de  la  nation  du  vainqueur  qui  ne  favoit 
que  combattre.  On  les  tiroir  de  la  clafle 
des  vaincus,  &:  ordinairement  ils  étoient 
pris  parmi  les  Romains  qui  fuivoient  pour 
décifion  de  leurs  procès  le  code  Théo- 
dolien  ,  ou  parmi  des  Bourguignons  dans 
les  lieux   oii  les  Règlcmens  de  leur   Roi 
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Gondcbâud  étoient  obfcrvcs.  Les  émo- 
lumens  de  ces  Officiers  foiimis  au  Comte 
délégué  par  le  Monarque,,  fe  prcnoient 
itir  les  amendes  auxquelles  ils  condam- 
noient  les  plaideurs  Se  les  coupables  :  on 
leur  en  avoir  attribué  le  tiers. 

Une  preuve  encore  que  pluileurs  villes ,. 
dans  ces  temps  anciens ,  prcnoient  libre- 
ment des  déterminations  fixes  ,  &  que 
leurs  citoyens  s'afTembloient  pour  décider 
fur  leurs  intérêts  refpedifs,  fe  trouve  dans 

^^*  7>  c- î- l'Hilloricn  Grégoire  de  Tours.  On  y  voit 
des  cités  qui  fe  déclarent  réciproquement 
la  guerre  &:  fe  la  font  à  outrance  de  leur 
propre  mouvement.  Ici ,  ce  font  les  habi- 
tans  de  Blois  &  d'Orléans  qui  vont  com- 
battre ceux  de  Chartres  &  de  Châteaudun. 
Lk,  ce  font  les  citoyens  de  Poitiers  qui 
envoient  des  Députés  a  ceux  de  Tours , 
pour  leur  annoncer  les  plus  cruelles  hof- 
tilités,  s'ils  ne  quittent  le  parti  de  Contran 

B:-d.  Lîb.  6.  pour  fuivre  celui  de  Childebert  ;  &  tandis 
que  pour  les  prévenir  les  Tourangeaux 
arment  ôc  vont  porter  le  feu  dans  les  pof- 
felïîons  des  Poitevins ,  ceux-ci  leurenvoient 
encore  une  autre  députation  pour  leur 
déclarer  qu'ils  remettent  le  jugement  de 
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leurs  divifions  particulières  a  l'Aflcmblcc 
générale  de  la  Nation. 

Ainfi  les  habitans  des  villes  Se  les  rcpré- 
fentans  de  quelques  cités  avoient  donc  dès- 
lors  le  droit  d'y  taire  entendre  leur  plaintes 
Se  d'y  demander  publiquement  juftice.  11 
cfl:  vrai  qu'a  cette  époque  les  hommes  des 
champs  étoicnt  d'autant  plus  malheureux 
que  ne  travaillant  que  pour  des  maîtres  guer- 
riers ôc  féroces ,  rien  n'adouciflbit  les  peines 
de  leur  condition ,  ni  le  defîr  d'acquérir ,  ni 
refpoir  de  lailler  leur  poftérité  plus  heu- 
xeufe.   Abfolument  ferfs  &  hommes  de 
corps ,  fujets  a  la  taille ,  à  la  corvée ,  aux 
droits  de  toute  efpèce ,  ils  ne  pouvoicnt 
ni  quitter  la  terre  de  leurs  Seigneurs ,  ni 
fuir  les  lieux  qui  les  avoient  vu  naître ,  ni 
fe  marier  de  leur  plein  gré  ,  ni  aller  habiter 
les  villes.  S'ils  s'y  fixoient ,  ils  y  portoient 
les  mêmes  liens,  la  même  fujétion  -,  &  les 
Seigneurs  venoient  y  réclamer   ôc  leurs 
biens  ôc  leurs  perfonncs. 

Le  premier  pas  que  ces  ferfs  firent  vers 
la  liberté ,  fut  le  droit  de  pécule  obtenu 
par  eux.  Dès-lors  ils  devinrent  propriétaires 
des  fruits  de  leur  induftric.  Ce  droit  feul 
changea  leur  condition ,  &  d'efclaves  qu'ils 
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croient,  les  m'iiaiiiorphofa  en  une  efpècc 
de  f::rmiers  qui  cultivèrent  les  terres  pour 
leur  propre  compte,  fous  des  redevances, 
des  cens,  des  champarts  &c  d  innombrables 
devoirs  feigneuriaux.  Ce  fut  alors  qu'on 
vit  les  villes  fe  peupler  de  quelques  mar- 
chands ,  les  foires  s'établir  ,  &:  le  com- 
merce fortir  de  fon  berceau ,  pour  prendre, 
dans  fon  âge  viril ,  le  fccptre  du  monde. 

Bientôt  les  communautés  fe  formèrent , 
vc  nos  Rois  en  favorifant  leur  aff.anchif- 
fement ,  en  multipliant  les  concclnons  de 
leur  liberté  ,  quadruplèrent  leur  puiifancc, 
puifqu  ils  fe  créèrent  une  foule  de  nou- 
veaux fujets. 

Le  ferf  en  effet  n'obéiflant  qu'a  fon 
Seigneur  ,  vivant  &  mourant  pour  lui ,  le 
fervant  a  la  guerre  contre  fes  arrieres- 
vaiîaux  &c  contre  le  Souverain  lui-même , 
n'étoit  point  fujet  du  Monarque ,  puifqu'il 
pouvoit  devenir  fon  ennemi  j  mais  dès 
qu'il  fut  foumis  direélement  à  la  puiflancc 
des  Rois  ,  ceux-ci  acquirent  plus  de  gloire, 
de  tranquillité  &  de  bonheur. 

C'eft  à  Louis  VI,  dit  le  Gros,  prince  guer- 
rier &  humain  ,  qui  fuccéda  a  fon  père  Phi- 
lippe 1"  en  iioS  ,  que  la  Nation  Françoifc 
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doit  Tciurorc  de  ia  liberté  ,  ôc  le  Ticrs-Etac 
(.1  première  formation.  Ce  prince  ,  entrant 
dans  les  vues  étendues  de  Ion  habile  mi- 
nillre  l'Abbé  Suger ,  accorda  des  chartes 
d'immunités  aux  villes ,  les  établit  en  Com- 
munes &:  les  garantit ,  autant  qu'il  le  put , 
de  l'affreux  droit  de  fuite  exercé  par  les 
feigneurs.  Un  Archevêque  de  Sens,  parta- 
geant les  juftes  maximes  de  la  raifon,  dé- 
clara que,  par  droit  de  nature,  tous  les 
hommes  étoient  libres  ,  oc  fur-tout  les 
Ciirétiens  ;  qu'ainiî  c'étoit  un  abus  il  la 
puiilance  féodale  les  avoit  réduits  en  fervi- 
tude.  Les  Seigneurs  ne  goûtèrent  pas  tous 
un  avis  qui  les  privoit  de   leurs   efclaves. 

L'un  des  moyens,  employé  pour  en  di-  Damei. cî« 
minuer  le  nombre  ,  fut  de  dominer  aux  Toti.  i. 
Communautés  le  droit  de  lever  des  troupes 
pour  les  conduire  au  fervice  du  Roi ,  &: 
pour  fe  défendre  elles-mêmes.  Ces  levées 
d'hommes  furent  autorifées  par  l'extrême 
dépopulation  qui  fe  trouvoit  dans  les  camps 
royaux  Se  dans  la  France  entière  que  les 
émigrations,  occafîonnées  par  les  croifades 
alors  dans  toute  leur  ferveur,  &c  par  les  dé- 
pcnfes  exceilives  auxquelles  elles  enga- 
gèrent les  Seigneiirs ,  avoient  épuifé  de  fi-* 
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nances  &  d  hommes  propres  à  porter  les 
armes.  D'un  autre  côté ,  les  Comtes  6c  les 
Barons  chargés  de  dettes  ne  crurent  pas 
pouvoir  fe  mieux  libérer  qu  en  fuivant  les 
confeils  de  Louis-  le-Gros ,  &  en  acceptant 
les  fommes  que  les  bourgades  &  les  cités 
leur  ofFroicnt  pour  prix  de  leur  affranchif- 
fement.  Dès-lors ,  ce  ne  furent  plus  les 
Comtes  &:  les  Baillifs  feuls  qui  marchèrent 
à  la  tête  de  la  milice.  On  vit  dans  les  villes 
des  troupes  de  Bourgeois  obéir  au  com- 
mandement de  leurs  anciens,  &c  fuivre  les 
bannières  de  leurs  paroifles.  «  Le  Roi  de 
»5  France  &:  le  Duc  de  Normandie  ,  dit 
Lib.  s.  «  Ordéric  ,  allèrent  _,  durant  le  carême  , 
M  affiéger  Bréherval ,  ôc  furent  deux  mois  à 
53  ce  fiége.  Là ,  les  Curés  vinrent  avec  leurs 
>5  paroifîiens  rangés  fous  leurs  bannières  ■>\ 
Quelques-unes  de  ces  troupes  obtinrent 
des  privilèges  particuliers ,  tels  que  celui  de 
n'aller  en  corps  de  troupe  qu'à  telle  difl 
t  mce,  ou  de  ne  jamais  marcher  fi  loin  que  la 
petite  armée  ne  pût  revenir  coucher  le  foir 
dans  l'enceinte  de  fes  murailles.  C'étoit  un 
privilège  de  la  milice  municipale  de  Rouen. 
Major  &  Burgenfcs  Rothomagenfcs  compa- 
ruerunt  dicentes  quodnon  dcbtntcxercitum^ 

nifi 
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n'tfi  tantummodo  ita  quod pojjint redire  in 
fero   in   hofpida  fua  ;    on  appelloic    ces 
troupes  des  communautés ,  légions  de  tel 
ou  tel  paysi  Guillaume  le  Breton  ,  dans  la  Conf.Xroy, 
Coutume  de  Troyes ,  parle  de  la  légion  ^'^'  ^' 
des  Troyens  ,  Legio  Troûm;  &  Rigord  ditRig.  Adann. 
"  que  les  légions  des  Communes  arrivèrent  Tug.  ^^''* 
»  dans  une  affaire  fous  Philippe  Augufte  j 
"  adveniunt  legiones  Communiarum  îj. 

A  la  même  époque ,  on  compofa  dans 
les  cités  des  tribunaux  civils  où  furent  por- 
tées les  caufes  des  artifans  &:des  bourgeois  j 
on  accorda  à  ces  jurifdidions  des  droits  de 
fceaux ,  aux  juges  celui  d  avoir  une  cloche 
pour  indiquer  l'heure  de  l'aflcmblée  ,  aux 
bourgeois  d'avoir  des  tours  ,  des  beffrois 
pour  y  faire  le  guet,  &:c. 

Alors,  s'établirent  les  juges  conferva- Loyfeau  des 
teurs  des  privilèges  des  villes ,  &:  on  vit  ^'^"'• 
s'étendre  les  fondions  judiciaires  &:  an- 
ciennes  des  Echevins ,  Scabini ,  nom  dé- 
rivé de  VAlkmandfcheèen,  &  qui  fignifioit 
hom^nefçavant.  On  en  établit  deux,  quatre 
&  jufqu'à  dix  dans  certaines  villes.  Comme 
l'une  des  maximes  fondamentales  de  la 
conftitution  françoife  confiftoit  à  n'offrir 
i  tout  homme  que  fes  Pairs  ou  égauic 

K 
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pouf  juges,  lorfqu-on  eut  créé  une  trol- 
fième  efpècedc  fujcts,  c'eft-k-diredesbour- 
rreois  &  des  marchands ,  il  fallut  bien  leur 
donner  des  bourgeois  &  des  marchands 
'        pmir  décider  fur  leur  honneur  &  leurs  for- 
tunes De-ra ,  rorigine  des  jurifdiftions  mu- 
nicipales &  confulaires.  Mais  comme  nos 
Rois  voulurent  fe   confcrver   des  droits 
royaux  dans  ces  Juftices ,  ils  s'y  réfervèrcut 
le  duel   c'eft-à-dire  le  droit  de  le  permettre 
ou  de  l'ordonner.  De  là  vint  la  règle  rap- 
,„,,„„,  portée  par  Loifel  ,  que  tableau  de  cham- 
c^^;pions  mu  a  l'audience  efl  marque  de  haute- 

l;1:;:'"^s  furent  les  fruits  heureux  du  règne 
de  Louis  VI ,  dit  le  Gros.  Sous  celui  de 
Louis VII,  dit  le  Jeune ,  la  liberté  publique 
fit  encore  de  plus  grands  progrès.  "  Louis 
c,™«.,,.leJeu„c,d,t  le  M''.  ^^'^^^^^^ 
r„,  i.Go"- .irconftances  favorables  a  ces  entiepriles 
""•  '^       r-ndit  la  liberté  au  peuple  par  des  loix  qui 
eurent  de  grands  fuccès  ;  on  devint  enfin 
le  maître  de  choifir  la  profeffion  quon 
voulut.  Avant  cela ,  il  n'y  avoit  de  libre 
que  les  gens  d'épée  &  d'églife  ;  les  habitans 
des  villes,  bourgades  &  villages   etoient 
plus  ou  moins  efclaves.  Alors  les  ViUes 
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liVtoient  pas  pavées  j  il  n'y  habitoit  que  des 
pierres  oc  des  ouvriers  j  tous  les  nobles  vi- 
voient  dans  leurs  terres  «. 

'>  II  y  avoir  des  ferfs  attachés  à  la  glèbe  ; 
on  les  vendoit  avec  le  fonds.  Les  hommes 
dc/70^;'?dépendoient  moins;  leurs  (eigncurs 
n'ctoicnt  point  maîtres  de  leur  vie  ni  de 
leurs  biens,  ils  lui  payoicnt  feulement  cer- 
tains droits ,  &:  étoicnt  obligés  a  des  cor-^ 
vécs.  Les  uns  ni  les  antres  ne  faifoient  point 
corps  de  communauté  ,  la  Nobicfic  s  y  op- 
pofoit  toujours;  ils  n'avaient  ni  juges  ni 
loix  ;  le  fcigneur  du  lieu  étoit  la  loi  &:  le 
juge  ï>. 

«  L'image  de  tous  ces  droits  ed  encore 
dans  le  Royaume  ;  mais  la  figure  de  cet 
ancien  efclavage  cft  fort  éloignée  de  fa  ri- 
gueur &:  de  fa  réalité  ;  voilà  cependant 
comme  de  tout  tems  la  tyrannie  s'eft  ap- 
propriée les  hommes ,  fous  prétexte  de  les 
gouverner.  Qui  eût  ofé  avancer  alors  que 
ces  droits  étoient  déraifonnabîes  ,  qu'ils 
faifoient  tort  au  corps  de  l'Etat ,  qu'ils  Paf- 
foiblifToicnt,  qu'il  étoit  fouhaita'Dle  de  les 
abolir  ;  qui  ciir  annoncé  que  rôt  ou  tard  les 
progrès  delà  raiîon  humaine  tendroient  à 
ramener  les  citoyens  ver.  l'égalité  ?  Que  de 

^    Kij 
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dis  contre  un  tel  prophète!  La  nobleffc 
ne  rauroit-elle  pas  traité  d'ennemi  de  la 
patrie  )  Ce  fut  cependant  le  fruit  des  croi- 
fades^  les  grands  feigneurs,  fort  épuifés 
par  la  dépenfe  de  ces  dévotes  folies  ,  ainil 
que  par  celui  des  Tournois  &  des  Cours 
plénières  ,  fentirent  le  befoin  d'argent. 
Louis  VII  leur  favorifa  les  moyens  d'en 
avoirs  &:  ce  moyen  fut  d'accorder  aux 
villes  &c  aux  bourgs  la  faculté  de  fe  racheter 
pour  de  l'argent  ». 

<i  La  Monarchie  fut  elle-même  ce  qui  lui 
étoit  bon  fans  l'avoir  réduit  en  principe  , 
parce  que  la  Juftice  l'emporte  tôt  ou  tard, 
qu'elle  eft  le  feul  principe  du  véritable  intérêt 
des  hommes,  &c  que  leurs  propres  palTions 
y  ramènent.  L'on  verra  en  efPet  quels  fuccès 
luivirent  cet  affranchilTement ,  tant  pour 
l'autorité  royale  que  pour  la  richefle  de 

l'Etat». 

«  La  dépendance  des  perfonnes  cella 
donc ,  &  les  droits  qui  tomboient  fur  les 
hommes  le  levèrent  fur  les  maifons  &  fur 
les  fonds.  L'affranchifTement  ne  fut  pas 
d'abord  univerfel ,  mais  en  peu  d'années, 
difent  nos  hiftoriens ,  le  bon  effet  s'en  fit 
fentir,  tant  pour  les  maîtres  que  pour  les 
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affranchis  y  tous  donc  fe  rachetèrent ,  &: 
t)n  fe  mit  a  cultiver  les  terres  avec  un  cfprit 
de  propriété  qui  répandoit  dans  le  royaume 
une  abondance  inconnue  j  ainfî  les  feigneurs 
gagnèrent  des  fonds  &c  des  revenus.  Peu  a 
peu  les  villes  &  ks  bourgs  achetèrent  les 
privilèges  de  choifir  un  maître  &  des  échc- 
vins  ,  6c  c'eft  là  Tcpoquc  de  la  première 
police  de  France  ■>■>. 

et  Cette  permiflion  d'avoir  éch^vinage 
ctoit  confirmée  par  le  Roi  j  on  ne  man- 
quoit  pas  de  la  lui  demander,  quand  on  étoit 
bien  confeillé ,  afin  d  en  jouir  avec  plus  de 
folidité  ,  autrement  il  y  auroit  eu  des  grands 
Seigneurs  qui  Tauroient  revendu  plusieurs 
fois.  Alors  le  peuple  devenu  tout~à-fait 
libre,  demanda  des  loix  i  chaque  Seigneur  cii 
donna  j  chaque  Communauté  plus  ou 
moins  affranchie  s  en  donna  à  elle-même. 
De-là  nous  vient  cette  multitude  de  Cou- 
tumes qui  font  dans  le  Royaume  ^j. 

«t  Les  nouveaux  affranchis,  pour  s  égaler 
aux  Eccléfiaftiques  Se  aux  Nobles,  voulurent 
aufîî  être  jugés  par  leurs  Pairs  ;  on  leur 
en  donna  donc  de  la  même  condition  que 
les  Jufticiablesj  &:  dans  piufieurs  endroits 
lis  fe  qualifioient  de  Pères-Bourgeois  >5. 

K  iij 
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«  On  remarque  que  ce  changement  fut 
fort  avantageux  au  Royaume.  Les  Hifto- 
riens  contemporains  ^  dans  le  treizième  Se 
quatorzième  iiccle,  en  font  des  defcrip- 
tiens  touchante'".  Les  villages,  difent-ils, 
fe  m^nltipîièrent,  on  ne  vit  plus  de  terres 
incultes  i  le  pay (an,  devenu  maître  de  fon 
indufciie,  fe  rendit  fermier  des  terres  que 
fon  Seigneur  négligeoit  auparavant  j  il  prit 
à  cens  ou  à  champart  celles  qu'il  avoit  ci- 
devant  cultivées ,  comme  efclave  ;  les  villes 
devinrent  plus  peuplées,  les  habitans  s'y 
adonnèrent  aux  arts  6c  au  commerce. 
Jufques-lk  les  François  s'étoient  peu  mêlés 
du  négoce,  tout  fe  faifoit  par  les  étrangers 
qui  cnlevoient  ce  qu'il  y  avoit  d'or  dans 
le  Royaume  ;  &:  y  apportoient  quelques 
çurieufes  bagatelles,  félon  ce  tems-là  ". 

«  Cet  abus  commença  alors  de  cefler; 
on  fe  mit  a  réfiéchir  fur  fes  intérêts;  les 
réflexions  ne  font  de  faifon  que  lorfqu'ou 
çft  en  liberté  d'agir  en  conféquence  ; 
on  s'adonna  donc  à  la  navigation  &  au 
commerce  ;  &  on  commença  à  fabriquer 
en  France  ,  ce  qui  étoit  le  plus  à  portée  de 
nos  befoins.  On  vit  par  la  fuite  un  Jacques 
Coeur,  fous  Chades  VI  ^  Charles  VU, 
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poufTcr  l'habileté  Se  le  fiiccès  dans  le  ccmti- 
mercc ,  auili  loin  qu  aucune  des  nations 
jétrangèrcs  eût  encore  fait.  Les  François 
vont  rapidement  dans  tout  ce  qu'ils  entre- 
prennent ^  ils  n'ont  a  craindre  que  le  telâ- 
chement  qui  fuit  les  plus  grands  fuccès, 
non  par  un  véritable  découragement  , 
mais  par  lalîîtudc  de  leurs  propres  idées  ". 

Ce   fut  fous  Louis -le -Jeune,  que   les   En  1170. 
bourgeois    de    Paris   fe   rallcmblèrent  en 
confrairie ,  ôc  qu'ils  élurent  un  chef  _,  li 
Prévôt  des  Marchands  préfidanty  U  Eche^ 
yi.is  de  la  marchandife . 

Philippe- Augufte  ayant  réuni  à  fa  cou- 
ronne, la  Normandie,  l'Anjou,  la  Tou- 
raine  _,  le  Maine  &:  l'Artois,  accorda  des 
exemptions  &  des  privilèges  à  toutes  les 
nouvelles  villes  de  fon  obéilïance,&  accrut 
ainfî  fon  domaine.  C'eft  fous  fon  règne 
que  furent  établies  les  Mairies  de  Pon- 
toifc,  de  Chaumont,d'Eu,  de  Meulan  àc 
de  Mantes.  C'eft  le  même  Prince  quiadrelTa 
un  mandement  au  Maire  de  Sens  déjà 
établi  \  ee  mandement  concernoit  Tad- 
miniftration  de  la  juftice,  ce  qui  prouve 
qu'on  en  avoir  déjà  confié  quelques-uaes 
des  attributions  à  ces  Officiers  municipaux. 

Kiv 
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Philippc-le-Bel  enfin ,  dans  le  Parlement, 
de  la  Toufîaint  12.5)6,  ayant  aboli  la  fervi- 
tiide  corporelle ,  dans  tout  le  Languedoc , 
pour  lui  fubftituer  un  tribut  annuel  au 
profit  des  Seigneurs ,  le  Royaume  vit  pa- 
roître  tout  -  à  -  coup  une  nouvelle  race 
d'hommes ,  fortis  de  la  fervitude.  La  mort 
précipitée  de  Louis  Hutin  n'empêcha  pas 
ce  Prince  de  publier  une  ordonnance ,  où 
pour  aflbrtir ,  difoit-il ,  le  nom  à  la  chofc , 
il  vouloit  que  le  Royaume  des  Francs :,  fût 
réellement  le  Royaume  des  hommes 
libres. 

Ces  hommes  confidérés  alors  comme 
une  partie  principale  du  corps  de  la  nation , 
y  obtinrent  bientôt  le  droit  de  fuffrage 
dans  fes  afîemblées;  &:  c'eft  l'infiant  où 
Ton  vit  paroître  le  Tiers-Etat. 

Enguérand  de  Marigny  _,  Surintendant  des 
finances ,  fous  Philippe-lc-Bel ,  ayant  be- 
foin  de  fommes  confidérables  pour  fub- 
venir  aux  frais  de  la  guerre  de  Flandres, 
inquiet  d'ailleurs  du  fuccès  des  démêlés  de 
ee  Prince  avec  le  Pape  Boniface  VIII , 
voulut  lui  ménager  la  faveur  du  peuple , 
i3  Mars  &  il  engagea  le  Monarque  à  com'oqucr 
pour  une  aflcmblée générale,  I^  les  Arche- 
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vêques,  Évéques  &  Prélats  j  i°.  les  Pairs 
&:  les  Barons  j  3^.  les  Syndics  &:  Députés 
des  villes.  Ce  qui  dès-lors  forma  diftinde- 
ment  les  trois  états.  Depuis,  tous  les  trois  ont 
concouru  à  former  les  délibérations  prifes 
dans  les  diverfes  alfemblées  de  la  nation. 

La  place  occupée,  par  le  Tiers-Etat  dans 
ces  aflcmblées ,  a  toujours  été  inférieure  a 
celles  du  Clergé  &:  de  laNoblefle.  En  13 15, 
le  Roi  ôc  les  deux  premiers  corps  furent 
placés  fur  des  cftrades  ;  mais  le  Tiers  -Etat 
rcfta  debout.  On  lui  a  donné  enfuite  des 
bancs  en  face  du  Souverain ,  t  andis  que 
les  Prélats  &:  les  Nobles  font  afïïs  colla- 
téralement  &c  à  fes  côtés.  Quelques  Au- 
teurs ont  fait  obferver ,  comme  une  preuve 
de  ia  très-grande  infériorité  du  Tiers-Etat , 
à  l'égard  des  deux  autres  ordresduRoyaume, 
de  ce  que  celui  qui  le  préfidoit  a  toujours 
harangué  ôc  préfenté  fes  cahiers  au  Roi 
à  genoux  ;  mais  cette  forme  fut  de  tout 
tems  obfervée ,  même  par  le  Clergé  ôc  la 
NoblclTe. 

Au  commencement  de  la  troifième  race 
les  Evêques  &  les  Grands  n'abordoient  nos 
Souverains  qu'en  mettant  un  genou  en 
terre  3  aufïî,  dans  les  États  de  Blois  de  157^, 


r 
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Ce'rémo'n.Detaix  dit  dans  fa  relation  que  TArchevê- 
^''^*  que  de  Lyon  ,  qui  avoit  charge  de  haran^ 
guerpour  VEglife,  fe  vint  mettre  a  genoux 
fur  un  pupitre  devant  le  Roi ,  et  puis  corn- 
as niença  fon  oraifon,  puis  le  Roi  lui  com- 
»  manda  qu'il  fe  levât  5  &:  un  peu  après  , 
>3  à  caufe  que  nous  tous  de  l'Eglife  eftions 
«  debout ,  il  nous  fit  dire  par  M.  le  Chan- 
53  celier  que  nous  nous  affiiïîons,  ô^  uii 
3î  peu  après ,  que  nous  fufîions  couverts  y 
>j  ledit  lieur  Archevêque  demeura  toufîours 
M  découvert  j  ^  quand  il  veiioit  h  fupplier 
53  de  quelque  chofe ,  en  fiippliant  faifoic 
53  une  fort  grande  révérence  &  nous  met- 
35  tions  tous  la  main  au  bonnet,  &:  nous 
55  levions  <3^  fiéchiiîions  la  tcfte ,  &:  puis 
5>  nous  recouvrions.  Ainfi  y  commença  , 
53  finit  &:  acheva  fa  harangue  ,  ledit  fieur 
33  Archevêque  avec  une  fort  grande  har- 
53  dieffe ,  éloquence  &:  bonne  grâce ,  fans 
33  jamais  s'égarer  ou  fe  perdre,  en  façoa 
3>  que  ce  foit ,  &  toujours  bien  entendu 
53  par  route  la  falle ,  en  laquelle  y  avoit 
>i  plus  grande  compagnie  deux  fois  qu'il  n'y 
5»  en  avoit  en  ladite  propolîtion.  Luy  donc 
»  ayant  heureufement  commencé ,  pour- 
53fuivi  &  achevé  fadite  harangue  fe  mit 
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'»  à  genoux ,  ôc  puis  s'en  alla  remettre  parmi 
"  Meilleurs  les  Prélats  en  fii  place. 

15  Après  lui  Te  prcfenta  M.  le  jeune  Baron 
'»5  de  Senecey,  qui  avec  toutes  les  mefmes 
»3  cérémonies  fut  ouy  ,  &:  prononça  fa 
«  harangue  de  bonne  grâce  &c  aflurance  ; 
♦5  mais  elle  fut  courte  comme  d'environ 
M  un  bon  quart-d'heure;  tandis  que  celle 
«  de  l'Archevêque  avoir  duré  environ  une 
îî  heure  &:  demie.  Ayant  achevé  ,  fe  pré- 
wfenta  M.  Verforis ,  pour  le  Tiers-Etat, 
»ï  lequel  demeura  fort  long-tems^  &:  deux, 
>î  voire  trois  fois  plus  à  genoux  que  les  au- 
>5  très ,  puis  lui  fut  commandé  par  ledit 
i>  fieur  Chancelier  qu'il  fe  levaft;  mais  tout 
>5  le  Tiers  -  Eftat  demeura  touiîours  de- 
»  bout ,  &  ne  lui  flit  jamais  commandé  de 
ws'alTeoir,  ny  de  fe  couvrir  « 

Lorfqu'en  i6i  j ,  le  Préfident  Miron  pré- 
fenta  à  genoux  les  cahiers  du  Tiers-Etat , 
il  fe  plaignit  publiquement  que  le  Préfident 
<le  la  Nobleffe  ne  s'étoit  point  mis  dans  la 
jnême  pofture ,  ôc  avoir  ainfi  manqué  au 
irefped  dû  au  Monarque ,  &:  à  ia  coutume 
toujours  obfervée. 

Dans  les  premiers  tems ,  les  Villes  &" 
Bail^^S^s  cnvoyoicnt  aux  Etats  un  nombre 
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illimité  de  Députés.  Lorfquc  Charles  T 
les  afîcmbla,  en  15^9,  dans  la  Grand - 
Chambre  du  Parlement ,  ces  Députés  fu- 
rent Il  nombreux  que  tous  ne  purent  y 
entrer.  Depuis ,  on  en  a  nommé  quelque- 
fois un  &  plus  fouvent  deux ,  par  reffort  de 
chaque  Sénéchauflee  ou  Bailliage  :  ce  der- 
nier nombre  met  plus  d'égalité  dans  les 
opinions  des  trois  ordres  ;  &:  il  a  femblé 
juftc  d'accorder  au  liers-Etat  deux  repré- 
fcntans  par  chaque  département,  pour 
balancer  l'influence  de  celui  du  Clergé  Se 
de  celui  de  la  Nobleffe ,  qui  font  les  corps 
privilégiés. 

Outre  ces  députés  du  peuple,  c'eft-à- 
dire  ,  des  taillables  ,  les  municipalités  prin- 
pales ,  telles  que  Paris ,  Lyon ,  Bordeaux , 
Marfeille,  Rouen  &  plufieurs  autres  obtin- 
rent fouvent  encore  le  droit  d'envoyer,  à 
l'aflemblée  des  Etats ,  un  député  chargé  de 
foutenir  les  privilèges  &:  les  prérogatives 
de  leurs  cités,  de  défendre  les  droits  de 
leur  commerce  &  de  leurs  attributions  par- 
ticuhères.  Louis  XI,  en  1467,  ne  compola 
même  les  Etats-Généraux ,  pour  te  Tiers- 
Etat  ,  que  des  Députés  des  villes  ',  &  voici 
les  noms  de  celles  qui  en  envoyèrent  :  Parjs^ 
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Lyon,  Rouen,  Bordeaux,  Touloufc,  Tour- 
nay  ,  Rennes,  Troyes ,  Orléans,  Angers, 
Poitiers,  la  Rochelle,  Bourges,  Limoges, 
Montpellier,  Tours,  Narbonne,  Beauvais, 
Laon  ,  Langres,  Châlons,  Sens,  Chartres, 
le  Mans ,  Noyon ,  Evreux ,  le  Puy  ,  Cler- 
mont  en  Auvergne ,  Nevers,  Meaux ,  Car- 
cafTonne  ,  Béfiers,  Bayonne  ,  Rhodez, 
Alby,  Nîmes,  SenHs,  Saintes,  Saint-Flour, 
Angoulémc  ,  Mende  ,  Acqs  ,  Tulles  , 
Cahors ,  Périgueux ,  Soiflbns ,  Agen ,  Con- 
don ,  Compiegne  ,  Dieppe,  Saint-Lô ,  Fa- 
laife,  Vire,  Carentan,  Vallognes,  Mont- 
ferrand,  Saint-Pourçain, Brioude,  Iflbudun , 
Niort,  Saint- Jean-d'Angéli,  Blois,  Saumur 
&  Milhau.  Pour  chaque  ville  il  y  eut, 
dans  Tordre  du  Tiers-Etat,  trois  députés, 
dont  un  Eccléfiaftique  &c  deux  Laïcs. 

La  lifte  de  ceux  de  1^14,  que  nous  don* 
nerons  en  parlant  de  ces  derniers  Etats, 
prouve  qu'il  n'y  a  pas  encore  eu  de  règle- 
ment qui  fixe  leur  nombre.  Tel  Bailliage 
a  eu  deux  députés  pour  le  Clergé,  8c  un 
feul  pour  le  Tiers-Etat  ;  tel  autre  n'eue 
qu'un  repréfentant  du  Clergé ,  &:  deux  ou 
trois  du  Tiers-Etat. 

L'on  députe  non  par  province,  mais  par 
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rcflbit  des  juftices  royales;  c'ed -a-dire  ^ 
des  Baillages  ôc  SéneGhauflces.  Cet  ufage 
dérive  des  anciennes  attributions  des  Ducs 
&  Comtes;  &  enfuite  des  Baillis  &:  Sé- 
néchaux qui,  envoyés  dans  les  provinces 
pour  y  faire  rendre  la  juftice,  vcnoient  ^ 
après  cette  miffion ,  repréfenter  dans  les 
AiTemblées  nationales  les  befoins  des 
peuples  &  les  fecours  ou  les  loix  a  accor- 
der aux  lieux  qu'ils  avoient  fous  leur  ju- 
ridiction* 

Pour  l'ordre  des  féances ,  on  fuit  celui 
des  Gouvernemcns  ;  ôc  après  que  le  Héraut 
a  nommé  chacun  deux,  les  députés  des 
bailliages  qu'il  renferme  entrent  dans  les 
failes  &  en  ibrtcnt.  Il  en  a  été  de  même 
pour  le  droit  de  porter  la  parole  &  d'o- 
piner ,  dans  les  lieux  où  chacun  des  trois 
ordres  s'afTemblent  particulièrement ,  pour 
former  leurs  cahiers  ôc  délibérer. 

Le  rang  des  Gonvcrnemens  &  Bailliages, 
lors  des  Etats  àc  Blois ,  en  i  J7^,  fe  trouva 
ainl)  réglé ,  ccnformément  à  ce  qui  avoit 
été  pratiqué  à  Tours ,  fous  Charles  VIII , 
dans  les  Etats  de  14S4,  &  a  ce  qui  le  fut 
enfuite  dans  ceux  de  1588. 

■1°.  La  Ville  &  Prévôté  de  Paris. 
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1^.  Les  Députes  des  trois  Etats  de  Bour- 
gogne ,  comprenant  ceux  des  Bailliages  de 
Dijon,  d'Autun ,  de  Châlons- fur-Saône, 
de  rAuxois  Ôc  de  la  Montagne ,  avec  les 
pays  adjacens  ;  c'eft-adire,  les  Dcputt's  des 
Bailliages  de  Maçon,  d'Auxerre,  de  Bar- 
lur-Seine  &:  de  Charôles. 

3".  Les  Députes  du  Duché  de  Norman- 
die, comprenant  les  Bailliages  de  Rouen, 
Caen,  Caux  ,  Cotentin,  Evreux ,  Gifors  , 
Alençon  ôc  Dreux. 

4°.  Le  Duché  de  Guicnne  _,  comprenant 
les  SénéchaulTées  de  Bordeaux ,  de  Bazars , 
de  Périgord  ,  de  Bayonne  ,  du  Rouergue , 
de  Saintonge ,  de  TAgénois ,  de  Commin- 
gcsj  les  Jugeries  de  Rivières ,  de  Verdun  , 
de  Gaure ,  de  Jarnac ,  de  Marcftans ,  d' Acqs  ; 
les  Sénéchauffécs  des  Launes ,  de  Sainr- 
Sever ,  d' Albret ,  d' Armignac ,  de  Condom 
&  de  Gafcogne ,  de  Limoges ,  de  Brives , 
de  Tulles ,  d'Uferche  &  du  Quercy. 

5  ".  Le  Duché  de  Bretagne  8c  les  Bail- 
liages en  dépendans. 

6°.  Le  Comté  de  Champagne,  compre- 
nant les  Bailliages  de  Brie  ,  de  Troyes , 
de  Chaumont  en  BafTigny,  de  Vitry,  de 
Meaux,  de  Provins,  de  Sézamie ,  de  Sens, 
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de  Langres  ôc  de  Château  -  Thierry. 

7°.  Le  Comté  de  Touloufe  &  Gouver- 
nement de  Languedoc  ,  comprenant  les 
reflbrts  des  Sièges  royaux  de  Touloufe , 
Beaucaire,  le  Puy  en  Velay,  Montpellier, 
Carcaflbnne,  Narbonne^  Béliers  ôc  Lau- 
raguais ,  Tancien  Bailliage  de  Vermandois. 

8^.   Les  SénéchaulTées  de  Poitou ,  de 
TAnjou  3c  du  Maine,  y  compris  le  Comté 
■  de  Laval,  de  Touraine  &c  d'Amboife,  de 
Berri ,  de  Saint-Pierre-le-Mouftier. 

5)°.  Les  SénéchaulTées  de  Bourbonnois , 
le  Bailliage  de  Forez,  la  Sénéchauflec  de 
Villcfranche  en  Bcaujolois  ,  celle  de  la 
BalTc-Marche  ^  celle  du  bas  Pays  d'Auver- 
gne, les  Bailliages  des  montagnes  d'Au- 
vergne, la  SénéchaulTée  de  Lyon.  . 

io°.  Les  Bailliages  de  Chartres ,  d'Or- 
léans, de  Blois,  de  Dreux,  de  Mantes  & 
Meulan ,  de  Gien  ,  de  Montargis  &  du 
Perche,  le  Bailliage  ôc  Baronnie  de  Château- 
neuf  en  Thimerais. 

11^.  Le  Bailliage  d'Amiens,  les  Séné- 
chauffées  de  Ponthieu  &c  de  Boulonnois,  la 
Gouvernance  de  Péronne,  Montdidier  ôc 
Roye,  les  Bailliages  de  Senlis,  de  Valois, 
de  Ckrmont  en  ^eauvoifîs  ;  de  Chaumont 

en 
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en  Véxin,  de  Mclun ,  de  Nemours,  de  Ni- 
vernois  ôc  Donziois. 

11°.  Le  P.îys  de  Dauphiiic  &c  les  Bail- 
liages qui  en  dépendent. 

13*^.  Le  Bailliage  de  la  Rochelle,  la  Sé- 
iléchauflec  dWngoumois  ,  les  Bailliages  de 
Montfort  6c  Houdan ,  Etampes  ôc  Dourdan. 

14°.  Le  Comté  de  Provence  &c  les  Sièges 
royaux  qui  en  dépendent. 

ly^.  Le  Comté  de  la  Marche. 

16°.  Le  Bailliage  de  Vendômois. 

17°.  Le  Marquilat  de  Saluces,  qui  appar- 
tenoit  alors  à  la  France. 

Quant  a  la  manière  de  choifir  les  Dépu- 
tés ,  dans  les  Gouvernemens ,  chacun  des 
BaiUiages  qui  les  forme  a  fes  ufages  parti- 
culiers ,  ôc  chacune  de  leurs  grandes  villes 
fes  flatuts  municipaux.  En  général ,  pour 
les  municipalités,  les  corporations  s'aflem- 
blent  Se  nomment  des  Notables  5  &:  ceux- 
ci  réunis  délèguent  leurs  repréfcntans.  Pour 
les  Bailliages ,  on  fait  une  alTemblée  de  la 
commune  dans  les  principaux  lieux  de  leur 
jurifdidion.  On  y  choillt  des  Députés  qui , 
raffemblés  cnfuitc  dans  le  chef- lieu  du 
Bailliage  ,  nomment  ceux  qui  doivent  les 
repréfentcu  aux  Etats-Généraux  de  la  Na- 
tion. L 
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Objets  traités  dans  les  divers  Etats-Gêné- 
fiéraux  ,  &  partie uLièrement  dans  ceux 
tenus  fous  Philippe-Le-BeL 

Après  avoir  confidéré  quelles  furent  y 
dans  leur  origine  ,  les  diveries  Aflcmblées 
nationales,  c'eft-k-dire ,  celles  du  champ  de 
Mai ,  fous  la  première  race ,  &  les  Par- 
lemens  ambulatoires,  fous  la  féconde  &; 
au  commencement  de  la  troifième  j  après 
avoir  recherché  les  titres  &  les  droits  des 
trois  Ordres  admis  enfuite  dans  les  grandes 
convocations ,  connues  fous  le  nom  à' Etats- 
Généraux  ;  ceil  ici  le  lieu  de  rapporter 
quels  objets  y  furent  plus  particulièrement 
traités ,  quels  motifs  les  firent  affembler , 
les  ordonnances  qui  en  émanèrent ,  &:  les 
effets  qu'ils  produifirent    fur  le  bonheur 
public ,  &  la  gloire  de  la  Monarchie. 

La  î;vande  chronique  dit  que  Saint-Louis* 
affembla,  en  1240,  les  Pairs ,  Prélats , 
Barons  &  Députés  des  bonnes  villes ,  pour 
avifer  aux  moyens  de  réduire  Hugues  de 
Lufmnan,  Comte  de  la  Marche  &  d'Aa- 
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goulémc ,  qui  rcfufbit  de  rendre  hommage 
h  la  Couronne  j  cette  Affeniblce  feroit 
véritablement  la  première  où  le  Tiers-Etat 
eût  paru,  de  méritcroit  dès-îors  de  palTer 
pour  les  premiers  Etats-Généraux  ;  mais 
le  lilence  des  Hiftoricns  du  tcms,  6c  le  peu 
de  foi  qu'on  doit  même  ajouter  a  la  plu- 
part d  cntr'eux  ,  doit  faire  renvoyer  l'épo- 
que de  leur  véritable  établilfement  au 
règne  de  Philippe-le-Bcl. 

Le  Comte  de  Boulainvilliers  imbu  des 
principes  hautains  qui,  de  fon  tems,  dé- 
paroicnt  encore  les  Nobles  ;  plein  de  regret 
de  ce  que  le  Gouvernement  féodal  ne  fub- 
fîftoit  plus  dans  toute  fa  violence  j  attri- 
buant à  ce  Gouvernement  toute  la  gran- 
deur Se  la  puifTance  du  Royaume  ;  ne  voyant 
de  bonheur  &c  de  gloire  pour  la  Nation , 
que  lorfque  les  Seigneurs  de  fief  pour- 
roient  remettre  fous  le  joug  les  peuples 
abrutis  ;  Boulainvilliers  fe  plaint  de  tous  les 
Rois  qui  ont  favorifé  les  progrès  de  la 
liberté  ,  &  compté  le  peuple  pour  quelque 
chofe  :  '5  Philippe-Augufte,  dit-il,  a  eu  en  Boui^^it. 
w  partage,  l'ambition  ,  la  rufe,  la  conduite  '^' 
V  équivoque,  &peu  de  délie  atefîe  de  conf- 
ia ciencc ,  uns  quoi  il  n'auroit  pas  réuflî 
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35  dans  le  projet  de  la  ruine  des  grands  fiefs. 
«  Saint-Louis  a  été  rempli  de  piété  ,  de  reli- 
»  gion  ,  de  zèle  pour  la  jufticc  ;  mais 
55  d'ailleurs  crédule  &:  fujet  aux  imprcffions 
55  des  Moines  ,  fans  quoi  il  n  auroit  pas 
55  donné  rang  aux  moindres  Clercs,  au- 
55  deffus  des  plus  grands  Seigneurs.  Je  dis, 
55  par  même  raifon  ,  que ,  fi  Philippe-le- 
55  Bel  avoit  eu  plus  de  refped  pour  rEglifc, 
55  &  moins  d  avarice,  il  n  auroit  pas  appelle 
nid,  pag.  ^5  le  Tiers  -  Etat  aux  délibérations  publi- 

^^-         °  55  ques >  Ainfi  la  NoblclTe ,  qui  com- 

55  pofoit  feule  Tétat  dans  le  premier  tems, 
55  non  contente  de  s^être  laille  dégrader 
,5  de  fon  rang,  par  le  Clergé,  voulut  bien 
55  encore  fe  laiiTer  aiibcier  le  peuple  àc  les 
55  hommes  de  loix  ".' 

Malgré  le.  favoir  qui  règne  dans  1  ou- 
vrage de  Boulainvilliers ,  une  opinion  aufli 
cxac^érée  Tauroit  décrédité,  sll  l'avoit  pu- 
blic  de  notre  tems. 

Trois  motifs  preflans  engagèrent  Phi- 
lippe-le-Bel  à  raffembler  les  Députés  des 
Ordres  de  fon  Royaume  ;  le  premier  étoit 
k  guerre  de  Flandres,  pour  laquelle  il  étoit 
nécefiaire  de  fe  procurer  des  fonds  ;  le  fé- 
cond étoit  de  prendre  quelque  réglaient 


GÉNÉRAUX.  1^5 

fur  le  fait  des  mannoies ,  dont  il  avoit  eu  le 
malheur  d'altérer  tellement  la  fabrication, 
qu'un  fol  des  règnes  précédens  en  valoit 
trois  de  fon  titre ,  ce  qui  avoit  ôté  tout 
crédit  a  l'Etat,  &  plongé  le  peuple  dans  la 
détrcfle  j  le  troifième  enfin  étoit  l'excom- 
munication lancée  contre  le  Roi  par  le  Pape  ^"v.pu- 
Boniface  VIII ,  qui  pretendoit  que  i  admi-  Démêlé, 
nillration  du  temporel  du  Royaume  étoit 
foumife  à  fa  cenfure ,  que  la  collation  de 
tous  les  Bénéfices  en  France  lui  appartenoit 
de  droit,  &  que  le  droit  de  régale  étoit  uae 
ufurpation. 

Philippe  envoya  des  Lettres  de  convo- 
cation aux  trois  Ordres,  &:  les  Etats  s'af- 
femblèrent  le  25  Mars  1 301 ,  dans  FégHfe  de 
Notre-Danie  de  Paris.  On  ne  connoît  les 
noms  que  des  Seigneurs  laïcs  qui  y  afïiftè- 
rent ,  &:  qui  furent  Louis ,  Comte  d'Evreux , 
frère  du  Roi*,  Robert,  Comte  d'Artois  fon 
coufin  -  germain  j  Robert,  Duc  de  Bour- 
gogne ;  Jean ,  Duc  de  Bretagne  ^  Fery ,  Duc 
de  Lorraine  ;  les  Comtes  de  Hainault  &  de 
Hollande,  de  Luxembourg,  de  S^  Pol,  de 
Dreux ,  de  la  Marche  ,  de  Boulogne ,  de 
Nevers,  de  Réthel,  d'Eu ,  de  Comminges ,. 
d'Aumale,  de  Forez,  de  Périgord,  de  Joi- 
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gny ,  de  Valcnrinois ,  de  Sanccrre ,  de  Mon- 
beillard,  le  Sire  de  Coacy ,  Godefroi  de 
Breban,  Raoul  de  Clermont,  Connétable; 
les  Sires  de  Chateaii-Viîain  ,  de  riilejour- 
dain,  d'Arlav,  û<^  Chateauroux, de  Beaujeu, 
&  le  Vicomte  de  Narbonne. 
Lettr.  fur  Fierté  Flotte ,  Chancelier ,  ouvrit  la  féancc 
pl'^.  70^^*"'  par  une  harangue  très-vive  contre  le  Pape  j 
le  Pvoi  parla  enfuite  lui-même  ,  &:  demanda 
des  fubfides  pour  la  guerre  de  Flandres  \  le 
Comte  d'Artois  répondit  pour  la  NoblefTei 
le  tiers-Etat  ne  s'expliqua  pas  de  vive  voix, 
mais  par  cette  requête  que  Savaron  nous  a 
confcrvée. 

Cl  A  vous  très-noble  Prince  notre  Sire, 
«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
«  France,  Supplie  cc  requiert  le  Peuple  de 
«  votre  Royaume,  pour  ce  qui  lui  appar- 
M  tient ,  que  ce  Ibit  fait  que  vous  gardiez  la 
«  fouveraine  franchife  de  votre  Royaume  , 
»  qui  Cil  telle  que  vous  ne  rcconnoilîîez 
«  de  votre  temporel  fouverain  en  terre , 
«  fors  que  Dieu ,  &  que  vous  faiïiez  décla- 
«  rer,pour  que  tout  le  monde  le  fâche , 
53  que  le  Pape  Boniface  erra  manifelle- 
»>  ment  &  fit  péché  mortel,  notoirement 
35  en  vous  mandant  par  Lettres  bullées  qu'U 
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"  croit  Ibuvcrain  de  votre  temporel ,  Se  que 
"  vous  ne  pouviez  prébendes  donner,  ni  les 
"  fruits  des  Eglifes  Cathédrales  vacans  re- 
»  tenir i  6c  que  tous  ceux  qui  croient  au 
'>  contraire  ,  il  tient  pour  hcrèges  (  c'efi- 
>î  à-dire   hérétiques.  )  » 

Ces  premiers  Etats  furent  clos  le  i  o  Avril, 
6c  on  repoulfa  alors  les  entreprifes  de  Eo* 
ni  face  par  des  Lettres  que  lui  adrefsèrent  le 
Clergé ,  les  Barons  6c  le  tiers-Etat ,  6c  on 
marcha  contre  les  Flamands  qui  furent  vaui- 
cus  à  la  bataille  de  Courtray,  mais  après 
une  perte  de  François  confidérable. 

Les  diflenfions  entre  le  Roi  6c  le  Souverain 
Pontife  continuant  toujours,  on  allembla 
de  nouveau  les  Etats  le  2,3  Juin  1303  dans 
le  Palais  à  Paris ,  &:  en  13  oS  a  Tours  j  il  refte 
au  tréfor  des  chartes  vingt-deux  procura- 
tions accordées  dans  cette  dernière  occa- 
lion  aux  Députés  du  tiers-Etat. 

Le  vuidc  dans  les  finances  devenant  ex- 
trême, la  guerre  contre  les  Flamands  révol- 
tés fe  ralluinant  avec  plus  de  fureur,  &:  l'ar- 
gent que  la  iupprcilion  de  TOrdre  des  Tem- 
pliers avoir  produit  fc  trouvant  épuifé ,  Phi- 
lipppe  convoqua  de  nouveau  les  Etats  le  29 
Juin  Ï314  j  ils  fe  tinrent  dans  la  cour  du 
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Palais  ;  la,  on  avoit  élevé  une  eftrade  très- 
étendue  ;  le  Roi  fe  plaça  au  centre  ,  ayant 
le  Clergé  &  la  Noblefie  à  lés  cotés  ;  le  tiers- 
Etat  refta  en  face,  &  au  bas  de  Teflrade: 
^^ezcray  c.  ^^-jg^^j-j-^j^,^  ^^  Matigui  demanda  des  fub- 

fidcs  après  un  difcours  très-éloquent ,  &  le 
Roi  étant  auiïî-tot  defcendu  de  Ton  trône 
pour  voir  de  plus  près  du  bord  de  ledrade 
quels  feroient  ceux  qui  confentiroicnt  de 
mci-Ueure  grâce  à  fa  demande  ,  Etienne 
Barbette,  Prévôt  des  Marchands  de  Paris, 
promit  une  aide  de  la  part  de  la  Ville  qu'il 
rcpréfentoit,  &  fon  exemple  fut  fuivi  par 
les    autres    Députés    des    Communautés. 
Cette  aide  fut  réglée  par  une  Ordonnance 
publiée  quelques  jours  après ,  à  iix  deniers 
par  livre  au  profit  du  Roi,  de  la  vente  de 
toutes  les  marchandifes ,  denrées,  vivres  &c 
boiflbns,  qui  feroit  faite  dans  le  Royaume. 
Ces  fecours  ne  furent  pas  fort  utiles  j  la 
France  refta  appauvrie  ,*&  Philippe  périf- 
lant  de  chagrin,  laifla'à  fes  cnfans  un  héri- 
tage défolé  &:  des  fujets  inquiets  ô^  très- 
malheureux. 
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CHAPITRE     XVIII. 

Etats  Généraux  fous  Louis  Hiitin^  Phl~ 
lippc-le-Long ^  &  Philippe  de  Kalois. 

l^E  règne  orageux  &  court  de  Louis  Hutin 
11c  permit  pas  d  aflembler  fouvent  la  Na- 
tion \  cependant  Savaron  a  prétendu  que  ce 
fut  a  des  Etats  convoqués  par  ce  Prince 
qu'on  dut  un  Règlement  eflentiel,  portant 
qu'il  ne  feroit  jamais  levé  de  tailles,  aides  &: 
fubventions,  fans  le  confentement  &:  lap- 
probation  des  trois  Ordres. 

En  montant  fur  le  trône ,  Philippe-le- 
Long  crut  avoir  befoin  du  confentement 
général  de  fcs  Sujets  pour  confirmer  en  fa 
perfonnc  l'autorité  de  la  Loi  Salique ,  qui 
donne  l'exclufion  aux  filles  dans  la  fuccef- 
fion  a  la  Couronne.  Les  Etats  furent  affem- 
blés  à  la  Chandeleur  1 3 1 7  *,  &  les  Seigneurs , 
les  Prélats,  les  Députés  de  Paris,  de  quel- 
ques autres  villes  ,  &  ceux  de  l'Univerfité , 
prêtèrent  a  ce  Prince  ferment  de  fidélité 
entre  les  mains  de  Pierre  d'Arrablay  fon 
Chancelier.  Une  impofition  confidérablc 
mife  à  deffcin  d'acheter  des  Seigneurs  par- 
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ticulicrskur  droit  de  battre  monnoic,  ayant 
foufîcrt  de  grandes  difficultés  dans  fa  per- 
ception, &  plufîeurs  appels  aux  Etats  Géné- 
raux, le  Monarque  ne  put  fe  difpenferde 
les  convoquer  pour  le  mois  de  Juillet  1311. 
Le  détail  des  objets  qui  y  furent  traités  nous 
a  été  conlcrvé  par  le  Roi  Philippe  lui- 
'même  dans  le  préambule  d'une  commil- 
iion  a  Aubère  de  Royé,  Confeiiler  aux  En- 
quêtes du  Parlement.  Elle  commence  ainfi: 
Secùuffe  ,«t  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  P-oi  de 

Otdonn.  tles         -r-  o^j-kt  a  'o. 

Rois ,  tom.  "  irrance  c<:  de  isavarre  \  A  notre  ame  6C 
m, Préfaça.  ,^  ^^^^  ç,ç^^^  Aubert  de  Royé,  falut  &  di- 

îî  Icârion.  Comme  pour  le  profit  de  nos 
îî  Sujets ,  ëz  la  réformaticn  nécefîaire  de 
"  notre  Royaume,  nous  pourvûmes  de  faire 
15  Ordonnance  fur  trois  chofesj  la  pre- 
»  mière,  que  pour  oter  les  dommages  &c 
»5  griefs  qui  font  venus  des  monnoies,  lef- 
«  quelles  pluiieurs  font  battre  en  diverfes 
P  .parties  de  notre  P^oyaume ,  non  pas  fans 
«  fraude  de  due  loi  &c  poids ,  une  fculc 
«  monnoie  de  bon  ôc  royal  poids  fut  faiLC 
«  par  Nous  '■,  l'autre  qu'en  notre  Royaume 
lî  où  il  y  a  diverfes  medires  &:  poids ,  en 
«  exception  &  iéilon  de  plufieurs ,  fut  fait 
"  nouvel  fcul  poids  &  mefure  convenable-. 
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«  dcfqucls  le  peuple  usât  dorel-en-avant  \  &: 
•>->  la  troifièmc ,  que  comme ,  par  dons  ôc 
"  autres  titres,  bien  des  chofes  qui  étoicnt 
'5  du  patrimoine  de  notre  Royaume  ont  été 
»  aliénées  «Sj  transférées  a  d'autres  per- 
"  Tonnes ,  yccUes  chofes  fuffcnt  ramenées 
"  Ôc  rcmiies  à  notre  domaine  '-,  &1  ainli  fous 
"  une  monnoie,  un  poids,  &C  une  mefure 
•>•>  convenables j  le  peuple  marchandât  plus 
'î  sûrement  a  la  valeur  ou  prife  des  chofes  : 
î5  &  étant  en  cette  manière ,  leurs  facultés 
îî  demeuralTent  en  état  plus  sûr  ,  &:  les 
•>:>  chofes  aliénées  rappcUécs  ÔC  remifes  à 
«  notre  domaine,  Nous  épargniiTions  plus 
"  proufi  table  ment  a  nos  Sujets  bien  des 
iî  chofes.  Sur  lefqucUes  chofes  dites,  Nous, 
»  voulant  avoir  délibération  avec  les  Pré- 
»  lats  &  Barons ,  Communautés  des  villes , 
"  &  autres  certaines  pcrfonnes  à  Nous 
îî  fujettcs  ,  en  demandant  leur  confeil  pour 
•>j  avoir  aide  convenable  pour  mettre  a  effet 
»  les  chofes  qui  font  a  commun  proufit, 
•)5  les  appeîlafmes  pardevant  Nous  audit 
•>3  mois  de  Juillet,  &  eux  préfcns,  fîmes  ex- 
5>  pofer  par  ordre  les  ci-devants  objets.  « 

Charles-lc-Bel  permit  plufieurs  Aflem- 
blées  provinciaieSp  mais  il  nen  convoqua 
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pas  de  générales  j  il  n'en  fut  pas  de  nriême 
de  Philippe  de  Valois ,  fon  fucceiTeur. 
A  peine  Charles  vcnoit  de  mourir,  que  les 
Etats  eurent  roccafion  la  plus  éclatante  de 
montrer  leur  pouvoir,  &  ils  i'empic^crent 
à  maintenir  celui  de  nos  fouverains.  D'un 
côté  ,  ils  virent  Philippe  de  Valois  de- 
mander la  régence,  comme  coufîn  germain 
des  derniers  Rois  ;  de  l'autre ,  les  ambafla- 
deurs  d'Edouard,  Roi  d'Angleterre,  la  ré- 
clamer pour  ce  prince  par  droit  d  hérédité, 
comme  neveu  des  monarques  défunts  , 
comme  repréfentant  fa  mère  ,  fille  de 
Philippe-le-Bcl ,  &  comme  le  mâle  le  plus 
habile  à  fuccédcr.  Quelques  jours  après  , 
la  Reine  Jeanne ,  veuve  de  Charles-lc-Bel ., 
étant  accouchée  d'une  fille,  les  deux  pré- 
tendans  demandèrent  aux  Etats  de  leur  af- 
pap.înr.rv,  futcr  la  couronne  ;  «t  finalement  parties 

ft^si»  111» 

53  ouies,  dit  le  jurifconililte  Papon,  fut  par 
53  lefdits  Etats  prononcé  arrêt ,  félon  l'avis 
33  de  tous  les  princes ,  prélats ,  nobles ,  gens 
53  des  bonnes  villes  ,  judiciers  &  no- 
«53  tables ,  &:c.  Par  lequel  fut  audit  Philippe 
33  de  Valois  adjugé  le  Royaume  de  France, 
53  &:fut  déclaré  leur  vrai  Roi  &  fouverain 
53  feigneur^  privativement  a  tous  les  autres  > 
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î3  &:  lors  fut  oingt  a  Reims  en  prclencc 
»  diidit  Edouard  qui  ne  l'empêcha  pas  ->->. 

Boulainvillicrs  propofe  de  grands  doutes 
fur  la  comparution  des  ambatîadeurs  d'E- 
douard dans  cette  occaiion ,  &:  fur  la  pré- 
fonce  du  Tiers-  Etat  au  nombre  des  juges  ; 
mais  il  eft  inutile  d'approfondir  en  ce  mo- 
ment ces  divers  points  de  critique. 

Philippe  de  Valois ,  cherchant  à  foutenir    Ea  133s. 
avec  vigueur  la  guerre  qu'Edouard  avoit 
déclarée  à  la  Fronce,  voulut  fc  procurer 
des  fubfidcs  fans  l'aiïîftance  des  Etats ,,  mais 
forcé  de  les  afîembler,  «  il  y  fut  arrêté, 
îî  ditleRoficr  des  grandes  chroniques,  que    ros.  f^î. 
>3  Ton  ne  pouvoir  lever  tailles  far  le  peuple,  ^^* 
"  fi  urgente  nécelîité  &:  évidente  utilité 
î3  ne  le  requeroif ,  &;  cela  par  l*odroi  des  En  is4î. 
«  Etats  ".  Quelque  tems  après ,  le  Roi 
obtint  de  leur  confentemer.t  une  impofi- 
tion  fur  les  boiflbns  &:  fur  la  confomma- 
tion  du  fel,  mais  feulement   pendant  la 
durée  des  troubles  &  des  hcililitcs;  de  la 
l'origine  de  la  Gabelle ,  &:  la  tradition  d'un 
jeu  de  mot  du  Roi  Edouard  qui  par  allu- 
fionau/if/,  objet  de  cet  impôt,  appelloit 
Philippe  V auteur  de  la  Loi  falique.  Ce 
furent  des  Lombards  qui  devinrent  les  ré- 
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giffcurs  de  la  Gabelle,  Ô€  qui  acquirent  dans 
là  perception  des  fommcs  immcnfes  ;  mais 
En  1349.  le  Roi,  fur  la  fin  de  fon  règne,  les  chaiïli 
de  la  France,  en  confifquant  à  fon  profit 
quatre  cent  mille  livres  d'avances  qu'ils  lui 
avoicnt  faites. 
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CHAPITRE    XIX. 

Ecats  -  Généraux  fous  le  règne   du   Roi 
Jean. 

J  A  M  A I  s   les  Etats-Généraux  ne   furent 

aulli  multipliés  que  ibus  le  règne  du  Roi 

Jean.  Le  difcrédit  des  efpèces  monnoyécs , 

une  guerre  funcftc  avec  TAnglcterre  ,  Ta- 

griculture  négligée  ,  le  commerce  détruit, 

d'horribles  famines  en  divers  lieux,  le  crédit 

anéanti ,  les  finances  épuifées ,  firent  de  la 

France  un  théâtre  d'infortune  &  de  défo- 

lation.  Four  pallier  tant  de  maux ,  on  eut 

recours  à  chaque  inftant ,  foit  aux  'aflem- 

blécs  générales  de  la  Nation,  foit  aux  afîem- 

blécs  particulières  qui  fe  tenoicnt  d'après 

la  permifiîon  du  Roi  dans  chaque  province. 

SccoufTe  a  confacré  un  article  afiez  étendu  au 

journal  des  Etats  tenus  fous  ce  règne  dans  la 

préface  du  tome  troifième  des  ordonnances 

de  nos  Rois.  11  y  relève  particulièrement 

plufieurs  erreurs  de  Boulainvilliers  ,  mais 

les  détails  où  il  entre,  font  trop  minutieux 

pour  être  rapportés  -,  c'eft  bien  affez  de  les 

rarcourir. 
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Voy.  Mé-     Le  Roi  Jean ,  étant  revenu  a  Paris  au{ïî- 

c:iamb!^^des  tôt  après  fon  làcre,  adrelTa,  le  lo  No- 

^/""^J^'^'vembre  13J0  ,  une  lettre  à  TEvêque  de 

Laon  pour  lui  annoncer  que ,  voulant  fe 

fervir  des  confeils  des  Prélats ,  des  Ducs , 

des  Comtes ,  des  Barons  ,  des  citoyens  &: 

des  autres  perfonnes  fages  de  fon  royaume, 

pour  délibérer  avec  eux  fur  tout  ce  qui 

pouvoit  contribuera  la  félicité  de  fes  fujets, 

il  lui  mandoit,  ainfi  qu  aux  autres  Prélats  , 

En  n^osde  fe  rendre  a  Paris.  Deux  mois  après  cette 

13  Février.  ,  , 

convocation,  on  y  tint  TAuemblee  gé- 
nérale des  Etats,  tant  de  h  Langue  d'oyl  que 
de  la  Langue  d'oc,  l^-iLangue  ^''oj/iignifioit 
alors  la  partie  fcptcntrionale  de  la  France, 
&  \2l  Langue  d' oc ,  les  provinces  méridio- 
nales. Ces  deux  parties  étoicntdivifccs  par 
la  Garonne  depuis  fon  embouchure  juf- 
qu'au  bec  d'Ambès ,  &  enfuite  par  la  Dor- 
dogne  jufqu  aux  frontières  de  l'Auvergne , 
province  qui  commençoit  à  faire  partie  de 
la'  France  feptentrionale ,  c'eft-à-dire  de  la 
Langue  doyl. 

Entre  les  diverfes  Communautés  du 
Royaume  ,  on  vit  dans  ces  Etats  les  dé- 
putés de  CarcalTonne,  de  Narbonne,  de 
Béfîers,  d'Alby,  d'Agde,  de  Lodève,  de 

Limoux , 
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Limoux ,  de  Caftres ,  de  Saint-Pont ,  de 
Mirepoix,  &:  de  douze  autres  cités  ou  châ- 
teaux moins  connus.  Ceux  de  Narbonne, 
y  ayant  formé  des  plaintes  particulières 
contre   les  officiers   royaux  ,   le  Roi   les 
écouta,  &:  leur  accorda  la  confirmation  de 
leurs  exemptions  &:  privilèges  ^  mais  le  prin- 
cipal motif  de  l'aflcmblée  fut  la  demande 
d'un  fubfidc  de  jdooo  florins.  Les  Prélats 
l'accordèrent  fur  le  champs  les  députés  de 
la  NoblefTe  &c  des  Communautés  deman- 
dèrent à  être  renvoyés  dans  leurs  villes  pour 
en  délibérer  avec  leurs  commettans  j  ôc 
alors  le  Roi,  pour  épargner  aux  nobles^ 
au  Tiers-Etat  les  dépenfes  qu'il  leur  auroit 
fallu  faire  pour  une  féconde  alTemblée, 
promit  d'envoyer  dans  les  provinces  des 
perfonnes  de  fon  Confcil  pour  recueillir 
les  opinions ,  &  fixer  les  répartitions. 

En  effet ,  Robert ,  Evêque  d'Evreux ,  Se  Secouffe  ; 
Simon  de  Bufïî  partirent  en  qualité  deiu.''*^'^''"*' 
commillaires  du  Roi  pour  préfider  à  l'af- 
femblée  particulière  de  la  Normandie.  Jean 
4e  Laudes  ,  ôc  Fauvel  de  Vaudencourt 
allèrent  en  Picardie  j  l'Evêque  du  Mans 
fut  député  dans  le  Maine  j  Maurice  Cha- 
jnaillard,  Doyen  de  l'Egliie  de  Tours,  &: 
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ie  feigneur  de  Mont-Saint- Jean ,  le  fiircnè 
dans  l'Anjou;  René  de  Royccourt  &:  Guil- 
laume d'Ambrevilic  dans  les  bailliages  de 
Vermandois  &:  de  Beauvoiils  5  le  Sire  de 
Montmorenci  Se  Mathieu  de  Trie ,  Sire  de 
Fontcnai ,  dans  celui  de  Senlis  ;  &  Chatard 
de  Mefech  &:  le  Bailli  Guillaume  de  Sens 
le  furent  dans  l'Auvergne. 

D'après  les  dclibérations  refpedlivcs  des 
Provinces  ,   celles    qui    compofoient    la 
Langue  d'oc  ,  accédèrent  un   fub/idc   de 
jôooo  florins ,  payable  dans  le  cours  d'une 
année,  mais  celles  de  la  Langue  d'ojl -pré- 
férèrent une  impoiltion  de  lîx  deniers  par 
livre  flir  toutes  les  ventes  &:  marchandifes , 
comme  moins  à  charge  aux  peuples  &:  pins 
facile  à  percevoir. 
Fr  liffard ,      Lc  mercredi ,  après  la  Saint-André  1 5  J  J , 
is"3.  '  '^  ^^*  le  Roi  Jean  aflembla  à  Paris  les  Etats-Gé- 
iu°?xéfàce,  néraux  de  la  Langue  d*oyi dans  la  Grand'- 
tag.  41.      Chambre  du  Parlement.  Pierre  de  la  Foreft , 
Chancelier  de  France  &  Archevêque  dô 
Rouen  ,  y  expofa  que  le  Monarque ,  forcé 
de  foutenir  contre  les  Anglois  une  guerre 
longue  &:  cruelle ,  demandoit  des  fecours 
pour  pouvoir  défendre  le  Royaume  &  les 
fW^iTeflicns  des -paï^ticulicrs.  JcarT  de  Craoïl 
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lui' répondit  au  nom  du  Clergé  ;  Gauthier 
de  Ericnnc ,  bue  d'Athènes ,  pour  la  No- 
blcffc ,  ô^  Etienne  Marcel,  Frévot  des  Mar- 
chands éc  Paris ,  pour  k  Tiers-Etat.  Ils 
offrirent  -d'entretenir ,  pendant  ufte  année , 
trente  mille  hommes  de  troupes  à  leurs 
frais.  Pour  y  (libvcnir,  on  détermina  une 
impofition  fur  le  fcl ,  &  une  autre  de  huit 
deniers  fur  les  m:archandifes.  On  élut  en- 
lliite  trois  députés  de  chaque  ordre,  aux- 
quels on  donna  le  titre  de  fuper-imendans , 
&■  l'infpe^flion  générale -du  recouvrement 
des  impôts.  Ces  for-intendans  fièrent  l'E- Sauvai, nia. 
véque  de  Dole,  PAbbé  de -Bonne val  &:if,pv3v7.' 
Pierre  Dragant  pour 'k  Clergé  j  le  Comte 
"de  Forez,  le  iîew'dè  R^ftël  ëc  le  fieut  éo, 
Loupi  pour  la  noblelîe-^  Humbert  de  Lyon , 
Jean  de  Saint-Een0iE-&  Maurice  d'IpCrnon 
pour  le  Tiers-Etat.  Ces  impôts ,  n'ayant 
pas  -pa-ru  iHfHfaî>s-'<fen8  •  l'Affembîée  des 
Etats  de  l'année  lÎH vante  tciius  au  ehâtea'u 
<k  Ruelk  pTès  Nanterre ,  -ëPf  ^ctorda  une 
■adde  ou- fubiîdé  d'un  rioùvcati  genre.  Ce 
fut  une  taxe  perfonnelle  ,  proportionnée 
ûux  fovenus  des  citoyens.  Elle  fut  fixée  k 
4  liVTC5  pour  cent  livres  de  rente  jufqu'à 
'H.<9Sb^V^ït^j^  atHkflus  à  deux -IKtcs  par 

Mil 


i8o  Des    États 

chaque  cent  livres  j  mais  ce  qui  rendit  cette 
iropoution  très  -  onéreufe  ,  c'eft  qu'on  y 
iiirujettit  les  laboureurs ,  ouvriers ,  manou- 
vricrs  ôc  domeftiqucs  dont  on  détermina 
la  cote  à  lo  fols  par  tête.  Telle  fut  la  pre- 
mière époque  de  la  capitation  ,  de  tous  les 
impots  Tua  des  plus  dcfaftreux  pour  le 
peuple ,  .&:  des  plus  humilians ,  qui  clafle  les 
hommes  comme  de  vils  troupeaux ,  &  lailTe 
.  place  aux  petites  vengeances  &  aux  fourdes 
Ordonn.et)  menécs  de  l'exaction.   Pierre  Chapelu  fut 

Louvre,  p3g.  /      ,       ,  ^       ^ 

a4,iom.iii.  établi  receveur  gênerai  de  ce  fublidc  pour 
la  ville  &:  diocèfe  de  Paris. 
T4-  Sept.  C  eâ  en  ce  moment  oii  la  France  gémif- 
foit  fous  divcrfcs  contributions ,  &:  où  fon 
crédit  avoit  dilparu,  que  la  bataille  de  Poi- 
tiers vint  ajouter  a  fes  malheurs.  L'Anglois, 
qui  y  fut  vainqueur  ^  avoit  lailTé  la  plus 
grande  partie  de  la  Noblefle  françoife  éten- 
due fur  le  champ  de  bataille  ,  ôc  fait  le  Roi 
Jean  prifonnier  avec  Philippe  fon  qua- 
trième hls.  Dans  cette  occurrence  fatale  , 
le  Dauphin  ,  qui  fut  depuis  Charles  V,  ôc 
qui  n'avoir  que  dix-neuf  ans  ,  ne  vit  d'autre 
reffource  dans  ce  défaûre  que  d'appel  1er 
fes  fujets  auprès  de  lui ,  &  d'aflemblcr  les 
Etats-Généraux.  Us  furent  convoqués  pour 
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le  I  j  Odobic  dans  la  Grand -Chambre  du 
Parlement.  Depuis  le  commencement  de 
la  guerre ,  on  n'avoit  pas  vu  d'Etats  plus 
nombreux. 

et  Le  Clergé  ,  dit  Tancicn  procès-verbal  Proc.  ver^. 
de  cette  AliemWee  ,  ctoit  compole  d  un  tom.  lUpng, 
grand  nombre  d'Archevêques ,  d'Evêqucs  ''  * 
en  peribnnes  ,  de  Procureurs  des  autres- 
Evêques,  de  grande  quantité  dVibbés  mi- 
tres (S*:  d'autres ,  de  grand  nombre  de  Pro- 
cureurs de   Chapitres  ,  Doyens  ,    Archi- 
diacres, defquelsla  plupart  étoient  maîtres 
en  divinité  ,  en  décret ,  Se  fèigneurs  en' 
loix. 

ce  La  NoblclPe  avoit  pour  repréfentans  Di^pny , 
le  Duc  d'Orléans,  ceux  de  Bretagne,  d'A-  ^'.(j"'  "^"^^^ 
lençon,  d'Etampes  ,  les  Comtes  de  Saint- 
paul,  de  Rouiïi ,  &  une  foule  de  feigneurs, 
de  Barons  &:  de  Chevaliers.  Celui  qui 
porta  la  parofe  pour  les  nobles,  fut  le  Duc 
de  Bretagne ,  l'un  des  Seigneurs-  des  fieurs  de 
Lys  ». 

Il  y  avoir,  ajoute  le  procès-verbal,  plus    nid.  Sa-j- 
de  quatre  cens  députés  des  bonnes  villes ,  '^^''  ^' 
entre  lefquels  étoient  deux  Maîtres  en  di- 
vinité. 

Les  Maîtres  en  divinitùétoïem:  des  doc- 
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teurs  en  théologie,  les  Maîtres  en  décret 
des  dodeiirs  en  droit,  &  les  feigneurs " ûf^5 
fieurs  de  lys  les  princes  du  fang. 

Parmi  les  députés  du  Tiers-Etat ,  on  voit 
des  gens  de  condition  peu  relevée ,  &  entre 
autres ,  Regnaud ,  Cabaretier ,  député  de  la 
ville  de  SoilTons.  L'Affjmblée  fe  trouva 
formée  de  plus  de  huit  cens  perfonnes. 

Le   Chancelier  de    la  Foreil   demanda 
quels  moyens  pourroicnt  être  employés 
pour  délivrer  le  Roi  des  mains  de  fes  en- 
nemis, &  quels  fecours  on  pouvoir  lui  ac- 
corder. Jean  de  Craon  parla  au  nom  du 
Clergé^  le  Duc  d'Orléans,  frère  du  Roi, 
pour  la  NoblefTe  ^  &:  Marcel ,  Prévôt  des 
Marchands  de  Paris ,  pour  le  Tiers-Etat. 
Les  uns  &  les  autres  demandèrent .  a  déli- 
bérer en  particulier,,  &:  fe  retirèrent  a,  la 
tctc  de  leurs  ordres  aux  Cprdeliers.  Le  fruit 
de  leurs  délibérations  ne  fut  pas  agréable 
au  régent.  Robert  le  Cocq  ,  Evcque  de 
Laon  ,  pour  le  Clergé  ;  Jean  de  Pecquigny 
pour  la  NoblelTc  j  l'Avocat  Nicolas  le  Chan- 
cur  &  le  Prcvot  des  marchands  Marcel  pour 
le  Tiers-Etat,  lui  demandèrent  de  ne  com- 
pofer  fon  confeil  ordip.dirc  que  de  per- 
fonnes c  ho  ilie  s  par  les  Etats,  ;c  cil- a-tdire 
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de  qnatic  Prélats,  de  douze  Chevaliers  & 
de  douze  Bourgeois  qui  auroicnt  pouvoit 
de  deftituer ,  ôc  de  nommer  à  toutes  le§ 
places.  Ils  demandèrent  en  outre  qu'on 
rendît  la  liberté  au  Roi  de  Navarre  à  qui 
elle  avoit  été  ôtée  ,  qu'on  fit  le  procès  à 
plufieurs  financiers  &c  gens  d'affaires,  &C 
qu'on  rétablît  la  monnoie  au  taux  qui  fcroit 
fixé  par  r  Alîcmblée.  Le  régent  déclara  qu'il 
ne  pouvoit  rien  accorder  qu'après  avoir 
préalablement  confiilté  le  Roi  Jean  fon 
père  &  l'Empereur  fon  oncle.  Il  rompit 
quelques  jours  après  les  conférences ,  &C 
renvoya  les  députés  dans  leurs  provinces. 
Ceft  ce  que  rapporte  en  peu  de  mots  une 
chronique  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

"  Les  trois  Eftats  ,  alTembîés  a  Paris  par  lar.  n*. 
le  régent,  furent  conduits  par  aucuns  obfii- 
nés ,  outre  cuidés,  qui  vouloient  que  le 
Duc  fe  gouvernât  du  tout  par  eux,  &  qu'il 
muât  tous  officiers,  ôc  délivrât  le  Roi  de 
Navarre  j  ce  qu'il  ne  voulut  pas  faire  fans 
avoir  le  congé  de  fon  père,  &:  par  fon  fcns 
les  fit  départir  fans  rien  faire  pour  éviter 
leur  importunité  " 

Cependant  le  Royaume  ^  humilié  de  b 
captivité  du  Souverain  ;,  chercha  les  moycss 
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de  faire  des  fonds  pour  l'en  tirer  '■,  &:  les 
provinces  de  la  Languedoc  firent  fur-tout 
ce  règlement  fînguiier  &  patriotique,  "  que 
pendant  un  an ,  à  moins  que  le  Roi  ne  fût 
mis  en  liberté ,  homme  ni  femme  dans  le 
pays  ne  porteroient  or ,  argent  ,  perles , 
fourrures,  robes  &c  chaperons  découpés, 
ni  autres  cointifcs  ,  ne  fe  ferviroient  de 
vailTcUe  d'or  &  d'argent  ,  ni  n'auroient 
-veftemcnt  de  couleur,  ^  qu'aucuns  mé- 
neftriers ,  jongleurs  ni  farceurs  ,  ne  feroient 
leurs  métiers ,  ni  ne  joueroient  de  leurs  inf- 
trumens  î?.  Les  Etats  particuliers  de  l'Au- 
vergne accordèrent  aulïî  un  nouveau  fublide 
pour  le  même  objet ,  &  ils  députèrent  au 
régent  Chalenc,  Chanoine  de  Clermont, 
le  feigneur  de  Scnneterre  &  Jacques  Tiiiier, 
bourgeois,  pour  le  faire  agréer. 

Les  autres  Provinces  ne  tardèrent  pas  a 
fuivre  cet  exemple,  &:  les  Etats  nommèrent 
Jean  de  Saint-Onde ,  Avocat ,  pour  rece- 
veur général  du  fubfide  dont  ils  ordon- 
nèrent la  perception, 
E«  »357-  L'année  fuivante ,  ils  s'aflemblèrent  le 
jour  de  Quafimodo  ^  &  ce  qu'on  peut  re- 
marquer à  cette  occafion  ,  c'cft  que  les 
provinces   n'y   envoyèrent  qu'un  députe 
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pour  le  Clergé,  un  pour  la  NoblefTe  , 
&:  trois  pour  le  Tiers  -  Etat  \  ciii  moins 
peut-on  préfumer  qu'elles  s'accordèrent  fur 
ce  point  avec  la  dépuration  de  l'Auvergne 
qui  n'envoya  que  Pierre  du  Bofc ,  Chanoine 
de  Brioude  pour  le  Clergé ,  ôc  Bertrand 
de  Rochetbrt  pour  la  Nobleffe  ,  tandis 
qu'elle  députa  Guaud  Guette  ,  bourgeois 
de  Clermont,  Jean  Dorât,  bourgeois  de 
Riom,  &:  Jean  Ciftel ,  bourgeois  de  Mont- 
ferrant  pour  le  Tiers-Etat. 

A  cette  époque  ,  les  gens ,  prépofés  a  la 
levée  des  impôts,  abufèrent  de  l'autorité 
qu'on  leur  avoir  confiée  pour  divertir  à 
leur  profit  les  Ibmmes  deftinées  au  Trélcr 
royal.  La  plus  grande  déprédation  dans  les 
cailTcs  particulières  des  provinces  refta  im- 
punie ^  &  Mathieu  Villari  dit  que  ,  dans  ce  Ur.^.àn 
moment  d'anarchie  extrême  ,  les  déourés  ^^* 
des  Etats  ne  cherchèrent  qu'a  s'enrichir , 
fans  s'embar rafler  du  bien  public  ,  & 
acquirent  ainfi  d 'immenfes  richcfT^s. 

Four  parer  a  tant  d'abus,  on  tint  encore' 
deux  aflcmblécs  générales  de  la   Nation 
dans  la  m.ême  année.  La  première  ordonna 
une  diminution  dans  la  monnoie,  &  la  fa- 
brication de  nouvelles  elpèces  ,  en  accor 
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daiîL  ie  cinquième  du  bénéfice  au  Dauphin 
régent  du  Royaume  ,  &c  en  deftinant  les 
quatre  autres  aux  frais  de  la  guerre.  En  cou- 
féquence,  les  agnels  d'or,  qui  ne  valoient 
que  50  fols  tournois,  furent  p'ortés  a  la  va- 
leur de  30  fols  parifis ,  ce  qui  leur  donna  un 
quart  d'augmentation.  La  féconde  afîem- 
blée  accorda  Yaide  d'un  vingtième  fur  les 
biens  d'églife ,  &:  obligea  les  villes  murées  à 
entretenir  un  homme  d'armes  par  foixante- 
cinq  feux,  ou  à  payer  dix  fols  parifis  pour  fa 
fbîdC;  Ôc  le  plat  pays  à  fournir  de  même  un 
homme  d'ai'mes  par  cent  feux.  C'eft  a 
cette  ordonnance  que  la  petite  province 
de  Forez  refufa  d'obéir,  ce  qui  y  produifit 
une  9;uerre  civile  aifez  fin2;lante. 

En  1 5  jS ,  les  Etats  s  affemblèrent  a  Com- 

picgnc,  mais  ils  furent  peu  nombreux."  La 

»>  plufpart  de  ceux  qui  étoient  éloignés  , 

d»T^,  \w.  "  *^^^  Claude  Dormay  dans  fon  hiftoîre  de 

î-  M  SoiPxbns ,  s'excufèrent  fur  le  danger  qu'il 

»  yavoit  de  fe  mettre  en  chemin  pendant 

.  »  que  les  Anglois  tenoient  de  toutes  parts 

»  la  campagne Au  farplus,  ceux  qui  y 

»  afïiftèrent  témoignèrent  affez  leur  affec- 
*»>  tion ,  leur  fidélité  ,  leur  obéifTance  ^  &^ 
»  remercièrent   ie   Dauphin  de  ce   qu'il 
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'1  n'âvoit  point  défcfpéuc  du  fà\ut  de  la 
î>  France  dans  un  tcms  (î  malheureux  ». 

On  lut  dans  cette  x^flcmiblte  des  lettres 
du  Roi  Jean,  qui  demandoit  qu'on  payât 
iiiccP.ammcnt  (a  rançon,  ainfi  que  les  dettes 
o[u'\\  a  voit  contradées  en  Angleterre  pour 
l'entretien  do  la  rnailbn.  Les  dangers  de 
la  guerre    cn-ipéchant   d'y    rafiembler  les 
Députés  à<:?>  V'rovinces  méridionales,  Jean, 
Comte  de  Poitiers,  qui  y  commandoit  ,  Ordonn.dn 
tint  les  Etats  gc  la  Langue  a  oc  ;  ce  la  ,  les  iv  ,  p.  1S7 
Capitouls  &:  la  SénéchauiTée  de  Touloufe  ^  '''* 
offrirent  pour  leur  part  cinquante  mille 
deniers  d'or  au  mouton  ;  les  SénéchauiTécs 
de  Nîmes,  de  Montpellier  6c  de  Beaucaire , 
Ibixante  mille  florins  d'or  j  celle  de  Rouer- 
gue ,  fîx  mille  florins  j  celles  enfin  de  Bé- 
liers  Se   de    Carcaflbnne    odroyè-rent  la 
levée  d'un   mouton  d'or ,  fur  chaque  feu 
des  villes  ôc  châteaux  de  leurs  reflbrts.  On 
ôbfcrvcra  ici  que  la  rançon  du  Roi  Jean 
devoir  fe  monter  à  fix  cens  mille  fîorin» 
d'oï  a  reçu. 

Dans  l'AfTemblée  des  Etats  de  l'année    15  Mai 
fuivante,  la  Nation  donna  une  preuve  de  ■^^* 
courage  &  de  patriotilme  que  les  Hido- 
ïicns  n'ont  point   affez  dignement-  loué. 
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Plus  de  la  moitié  du  Royaume  étoit  au 
pouvoir  des  Anglois,  les  chemins  étoient 
infeftés  d'ennemi:>  de  Navarrois ,  qui  s'é- 
toient  rendus  maîtres  de  pluficurs  forts  ^ 
&  même  de  foldats  étrangers  à  la  folde  de 
la  France  qui ,  mal  payes  &  encore  plus 
mal  difciplincs ,  caufoient  en  tous  lieux 
d'horribies  ravages.  L'Etat  fembloit  crou- 
ler fur  li;i-mémc  &  la  Monarchie  toucher 
à  fa  fin,  lorfque  l'AlTcmblée  générale  fut 
ouverte  au  mois  de  Mai.  Le  Pvégent  fe 
rendit  au  Palais ,  monta  fur  La  pierre  de 
marbre  en  la.  Cour,  &  fit  lire,  par  T Avocat 
du  Roi  Guillaume  de  Dormans,  un  traité 
de  paix  propofé  par  l'Angleterre  ,  oii  cette 
Puiifance  rivale  fe  fiant  à  fes  fuccès ,  avoit 
inféré  des  conditions  défavantageufes  a  la 
Nation.  Auffi-tot  le  peuple  s'émut  de  co- 
lère ,  &  les  Députés  des  Etats  ayant  promp- 
tement  délibéré  ,  s'écrièrent  que  ce  traité 
funefte  &  injurieux  ne  pouvoit  être  accepté  j 
&  qu'il  falloit  de  toute  néceflîté  fonger 
à  faire  bonne  guerre  aux  ennemis  de  la 
patrie. 
Secouflc  ,  En  ce  moment ,  les  Nobles  s'engagèrent 
tom.     ,  p.  ^  ^^.j.^,-j.^  ^^j^  j^^QJj,  )^  i^^^g  dépens,  chacuri 

feloh  fon  état ,  fans  comprendre ,  dans  cef 
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rfpacc  de  tcms ,  celui  qu'ils  mcttroient , 
ibit  a  aller  a  l'armée,  Toit  à  en  revenir; 
&  a  payer  en  outre  leur  part  des  impôts 
communs.  Le  Clergé  promit  la  même 
contribution  ;  &  quant  aux  bonnes  villes  , 
celle  de  Paris  feule  s'obligea  à  entretenir  qua- 
tre cens  archers  &  leur  luite ,  fix  cens  glaives 
&c  mille  brigands.  Ces  glaives  ôc  ces  ùri- 
gands  étoient  des  troupes  alors  en  ulage , 
&:  qui  combattoient  à  pied. 

Tant  de  fermeté  &  une  dcfenfe  fi  vi- 
goureufe  étonnèrent  les  ennemis  de  la 
France  ;  &:  quelque  tems  après ,  la  con- 
clufion  du  traité  de  Bretigni  rendit  la  li- 
berté au  Roi  Jean ,  &  un  peu  de  calme  à 
Ja  Nation.  Elle  s'occupa  alors  plus  fpécia- 
.lement  de  la  police  intérieure  que  la  guerre 
avoir  fait  négliger  j  &  dans  les  Aifemblées  En  1360;; 
générales,  tenues  fur  la  fin  de  ce  règne  ,  '^  '* 
elle  fit  des  règlemens ,  foityi^r  le  fait  des 
monnaies  ,  par  tres-grant  &  bonne  délibéra- 
lion  eue  par  plufieurs  fois  avec  plufieurs 
Prélats ,  Barons ,  Bourgeois  &  autres  à  ce 
çonnoiffans  \  foit    pour    rappeller   dans  le    Ordonn.  d« 

T)  1  T      r  .  .  ,,'33'-   race, 

Royaume  les   Juifs    qui  en   avoicnt    cte  ton.,  m,  p. 
bannis  ,  qui  pouvoient  y  porter  leurs  ri-  "^^  '  ^°'* 
çhefles  &:  par  leur  négoce  y  faire  circuler 
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l'or  ;  foit  pour  racquitiemeiit  de  la  râfiçon 
conlidérable ,  que  le  roi  s'étoit  engagé  a 
paj'er  ,  &:  que  les  fujcts  dévoient  d'autant 
plus  légitimement  _,  que ,  fuivant  le  dïoit 
féodal  ,  tous  les  Vaflaux  ctoient  tenus  à  des 
fubiîdcs    extraordinaires  ,  dans  trois  cas , 
rnn^?' ^1'"  ioticiue    Ic  Sei2;neur   donnoit   Tordre  de 
huL  '"'*'"  •Ci'i-v'alcric    à    fon    iils  ,    marioit  fa  fille 
.aînée ,  ou  étoit  obligé  de  payer  rançon  > 
mais  celle  exigée  par  Edo^atd  fut  fi  forte  , 
que    jamais   la  France  n'a  achevé  de  la 
foldcr  5  foit  enfin  pour  débarraffcr  les  Proi- 
vinces  des  compagnies  de  gens  d'armes  qui 
4es  inondoient ,  &  qui  ne  pouvant  plus 
Jexercer  leur  goût  pour  le  pillage  co'iliré 
-des  ennemis  ,  étoient  venus  mettre  à  con- 
tribution les  François  <S£  ofoient  même  les 
combattre.  En  effet ,  on  les  vit  à  Briguais'", 
près  de  Lyon ,  livrer  bataille  au  Conné- 
table Jacques  de  Boiu-bon  ,  Comte 'de  k 
Marche  j  ce  dernier  y  perdit  la  vîè^,  âîrt'S 
que  ion  fils  aîné  ,  6c  une  foule  dô  Seii- 
gncurs  du  plus  haut  rang.  -  -     - 

°  Des  calamités  auflî  multipliées  ne  pou-»- 

•  voient  ctre^  réparées  en  un  infrant  ;  mate 

du  moins;  pour  les  diminuer,  il  étoit 
•belbi4i'>  ît^"^  règne  -fage  &c  modéré  d< 
Charles  V, 
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CHAPITRE     XX. 

Etats-Généraux  fous  Us  règnes  de  Charles 
r,  Charles  VI  &  Charles  VII. 

1  E  L  qu'un  Pilote  courageux  &:  éclairé 
fait  maîtrifcr  la  tempête  en  cédant  tantôt 
à  la  violence  des  flots  &  tantôt  en  la  fur- 
montant  ,  Charles  V  fit  face  aux  divers 
orages  qui  bouleverfoient  la  conllitution  \ 
&c  par  une  confiance  inébranlable,  &  l'ef-* 
time  particulière  qu'il  fut  attacher  à  fa 
perfonne  &:  à  fes  defleins ,  il  parvint  à  faire 
renaître  la  confiance  pubhque  &  la  féré- 
nité  dans  le  Royaume. 

Les  Etats-Généraux  ne  furent  affemblés  ^"  '3^> 
que  deux  fois  fous  ce  Monarque.  La  pre- 
mière ,  ils  décidèrent  que  les  Barons  de 
Guienne,  en  tête  defquels  étoient  le  Comte 
d'Armagnac  &  le  Sire  d'Albret ,  avoient 
eu  raifon  d'appeller  au  Roi  des  ordonnan- 
ces du  Prince  de  Galles,  fils  d'Edouard, 
qui  fe  déclaroit  Souverain  de  cette  Pro- 
vince,  en  vertu  du  traité  de  Brétigni.  La 
féance  fe  tint  dans  la  Grand'Chambre  du 
Parlement.  Les  Députés  du  Clergé  furent 
les  x\rchevcqucs  de  Reims ,  de  Sens  6c 
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de  Tours ,  ks  Evêques  de  Paris ,  d'Evreux  ; 
de  Coutanccs ,  d'Arras ,  de  Bayeux ,  de 
Troyes  ,  de  Noyon  ,  du  Mans,  de  Lifieux, 
d'Orléans;  &:  un  grand  nombre  d'Abbés 
qui ,  manquant  de  Sièges ,  furent  obligés 
'  Boviiainvî'.  fj^   s'alTcoir  à  terre.  On  vit  pour  la  No- 

f.  lié,  édit.  ^ 

ia-foi.  blefle  les  Seigneurs  des  fleurs  de  Lys  ou 
Princes  du  Sang,  tels  que  le  Duc  d'Or- 
léans ,  oncle  du  Roi  ;  le  Duc  de  Bour- 
gogne .;  le  Comte  d'Alcnçon  &  le  Comte 
d'Eu  \  le  Comte  d'Etampcs ,  oncle  du  Roi 
de  Navarre  \  le  Comte  de  Montlezun  ;  le 
Grand -Prieur  de  France;  le  Comte  de 
Boulogne;  celui  de  Tancarville;  les  Sires 
d' Albret ,  de  Chàtillon  ,  &  une  foule  d'au- 
tres. Les  Députés  du  Tiers-Etat  furent  très- 
nombreux  ô«:  remplirent  la  falle. 

Le  Cardinal  de  Beauvais,  Chancelier, 
prit  la  place  du  Premier-Préfident  au  bas 
ûi%Q  ,  harangua  TAflemblée;  &  prit,  pour 
texte  de  fon  difcours,  ce  verfet  du  livre 
d'Efther  aflcz  bien  appliqué  a  la  circonA 
tance:  <■<  Affuérus  inrerrogeoit  les  Sages, 
»3  &  faifoit  tout  par  le  Confeil  de  ceux  qui 
"  connoifToient  les  loix  anciennes  «,  Les 
Etats  allurèrent  le  Roi  que  fa  jurifdiélion 
devoir  s'étendre  fur  la  Guienne,  àc  que  ce 

fcroit 
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fcroit  a  tort  que  l'Angleterre  déclareroit 
la  guerre  à  cette  occalion.  Elle  ne  tarda  pas 
h  avoir  lieu  \  ôc  ce  fut  afin  de  pourvoir  a 
la  dctenic  commune  &C  aux  dcpenles 
qu'elle  néceffitoit ,  que  la  féconde  Aflcm- 
blée  nationale  fut  convoquée. 

On  y  fit  Tcftimation  des  frais  que  la 
levée  des  troupes  &c  leurs  munitions  dé- 
voient caufcr  ^  &:  on  fe  décida  pour  les 
impofirions  fuivantes:  1°.  un  droit  de  douze 
deniers  par  livre  ,  fur  toutes  les  ventes  Se 
marchandifcs  :  2°.  un  treizième  du  produit 
des  ventes  des  vins  &  autres  boiflbns  en 
gros  \  ôc  un  quatorzième  fur  celles  en  détail  : 
3".  un  droit  d'entrée  fur  les  vins  dans  les 
cités  les  plus  confidérables  ;  il  fut,  pour 
celle  de  Paris  ,  de  douze  fols  pour  chaque 
pièce  de  vin  François  ;  Sz  du  double ,  pour 
chaque  tonneau  de  vin  de  Bourgogne  011 
étranger  :  4°.  enfin  une  taxe  de  quatre  liv. 
pour  chaque  feu  des  grandes  villes,  &: 
trente  fols  pour  chaque  feu  de  la  cam- 
pagne. 

11  eft  bon  d'obferver,  à  cet  égard,  que 
le  mot  feu  fe  prenoit  différemment  dans 
les  deux  principales  parties  de  la  France, 
la  Langîie  d^oyl  oC  la  Langue  d'oc ,  c'eft- 
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à-dirc ,  la  Langue  du  Nord  ÔC  la  Langue 
d^ Occident.  Dans  la  première,  chaque  tcu 
défignoit  une  famille,  compofée  du  père  , 
de  la  mère ,  des  enfans  &  petits  -enfans  ; 
datis  la  féconde  ,  au  contraire ,  chaque  feu 
comprenoit  une  portioi)  du  tenitoire  d'une 
ville  ou  d'une  campagne  j  portion  plus  ou 
moins  étendue,  fuivant  que  le  pays  étoit 
plus  en  état  par  la  nature  du  fol  ou  par 
fon  commerce  particulier  de  fupporter  la 
quotité  d'impofition  qui  étoit  déterminée 
par  feu.  Delà  vint  que  ,  lorfqu'une  con- 
trée ou  le  reflbrt  d  une  Sénéchauflee  avoit 
fouffcrt  des  calamités  de  la  guerre  ou  de 
Ordonn.du  l'intempérie  dcs  faifons ,  les  Rois,  pour  y 
m,  p.'  337.'  diminuer  les  charges  fifcales  ,  expédioient 
cjes   lettres  de  réparations  de  feux  ,  par 
lefquelles  on  diminuoit  leur  nombre,  ôc 
on  modcroit  ainfî  les  fommes  que  le  ref- 
fort  devoir  payer. 

Le  règne  de  Charles  V  avoit  rendu  la 
France  redoutable  au -dehors  &c  heureufe 
dans  l'intérieur  ;  fa  mort  la  plongea  plus 
que  jamais  dans  le  défordre  des  finances , 
les  fureurs  de  la  guerre  ôc  de  l'ambition. 
Charles  VI,  a  l'âge  de  douze  ans,  foibie 
4c  corps ,  ôc  comme  le  difoit  fon  père , 
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léger  defprit ,  fc  trouva  environne  de  fcs 
oncles  qui ,  jaloux  d'exercer  puivativemenc 
leur  autorité ,  fc  defunirent  &:  rendirent 
l'Etat  témoin  des  trahifons ,  des  complots 
&:  de  toutes  les  horreurs  des  diflenfions; 
civiles.  De  toutes  parts,  on  vit  des  affein- 
blées  tumultueules  &:  des  rebellions.  Ici, 
le  peuple  s'attroupe  &:  menace  le  Duc 
d'Anjou ,  qui  le  trouve  au  Parlement.  Lài 
il  malfacre  les  Juifs ,  fait  baptifer  de  force 
leurs  enfans ,  &:  met  au  pillage  leurs  biens. 
Ailleurs,  il  alfomme  le  Receveur  des  droits 
royaux ,  qui  en  dcmaiidoit  le  paiement  à 
Perrote  la  Morelle  ,  Herbière  vendant  du  M^zeraî  ; 
creflbn.  Enfin  ,  il  s'arme  de  maillets  de  Den^î',  foii[ 
plomb  qu'il  trouve  dans  riiôtel-de-ville ,  ^'^' 
&c  exécute  tous  les  crimes  que  Thiftoire  a 
reprochés  à  cette  horde  ftirieufe,  qui  fe 
fit  redouter  &  connoître  fous  le  nom  de 
Maillodns, 

La  non-perception  des  impôts  étant  une  En  n'^U, 
fuite  néceflairc  de  tant  de  troubles  \  le  Roi , 
pour  la  rétablir,  crut  devoir  employer  l'au- 
torité des  Etats-Généraux.  Il  fur  préfent 
à  leur  Aflemblée;  &:  Arnaud  de  Corbie, 
Premier-Préfîdent ,  qui  y  porta  éloquem- 
mçntla  parole,  annonça  que,  dès  que  Iç 
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Roi  avoit  la  même  guerre  a  foutenir  qucfoii 
prédécelTeur  ,  &:  par  conféquent  les  mêmes 
befoins ,  on  lui  devoir  les  mêmes  fecours. 
Les  Députés  des  villes  déclarèrent  qu'ils 
j  ven.  des  if  avoient  pas  reçu  pouvoir  de  rien  accor- 
der j  mais  qu'après  avoir  fait  part  des  de- 
mandes du  Roi  à  leurs  concitoyens ,  ils 
éfpéroient  qu'on   s'emprefleroit  de   fouf- 
crire  à  lès  volontés.  La  ville  de  Paris  refufa 
tout  paiement ,  &  porta  iî  loin  l'excès  de 
la  révolte,  que  Charles  VI,  vainqueur  des 
Flamands  h  Rofcbeque  ,  revint  avec  fon 
armée,  dans  cette  Capitale,  exercer  fa  juftc 
.Voy.  Ord.  vengeance  j  ôc   a|)rès   plufieurs  punitions 
jpm.  VI,  ôc  exemplaires  ,    ne    fe   laifTa    fléchir   qu'en 
voyant  à  fes  pieds  fon  frère  &  fes  oncles , 
qui  lui  demandèrent  publiquement  grâce 
pour  le  peuple. 
En  141:.       La  crainte  d'une  invallon  par  les  An- 
gloiSj  fît  convo  quer  les  Etats,  eh  1411  ; 
;  ils  s'aflemblèrent  à  Paris,  dans  la  galerie 

de  l'hôtel  Saint- Paul ^  &  Jean  de  Nèfle 

y 

Chancelier  de  Guienne_,  y  demanda  un 
iubfide  confidérable.  Les  Députés  de  la 
yille  de  Reims ,  celui  de  Rouen,  &:  l'Abbé 
du  Moutier-Saint-Jean  ,  député  .de* la  Pro- 
Vince  de  Bourgogne ,  s'y  diUinguèrent  par 
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les  réponfcs  qu'ils  lui  firent.  L'invafion 
prévue  ne  fut  que  trop  réelle  ■■,  &c  bientôt 
le  Roi  d'Angleterre  ,  maître  de  Paris  , 
donna  des  loix  aux  deux  tiers  de  la  France  \ 
&  borna  le  jeune  Charles  VII ,  qui  montoit 
fur  le  trône,  aux  trilles  débris  d\in  Etat 
épuifé  d'hommes  &:  de  productions. 

La  première  AlTemblée  nationale ,  fous   En  14-.6. 
ce  règne  fe  tint  à  Meun-fur-Yeure  ;  &:  fon 
but  fut  de  chercher  les  moyens  d'arrêter 
les  déprédations  des  gens  de  guerre  ,  de- 
venues fi  exceflives  qu'en   plufîeurs  lieux 
on  avoir  entièrement  abandonné  la  cultuic 
des  champs ,  pour  fe  réfugier  dans  les  villes. 
Pour  faire  cefler  ce  fléau ,  il  étoit  nécef- 
faire  de  nourrir  &c  de  payer  les  milices  ^  2,^, 
à  cette  fin ,  on  détermina  une  taille  gé- 
nérale fur  tous  les  fujets.  Les  Officiers  du 
Parlement ,  fiégeant  alors  a  Poitiers ,  préten- 
dirent que  l'utilité  de  leurs  fondions  &: 
la  peine  qu'elles  exigeoicnt ,  dévoient  les 
en  rendre  exempts  :  ce  qui  devint  l'origme 
des  privilèges  &:  des  exemptions  accordés 
dèss-lors  à  la  Magiftrature. 

On  ne  peut  compter   au  nombre  des 
Etats  -  Généraux  ,   puifque   le  Tiers- Etal:   ^"  m? 
n'y  fut  point  appelle ,  rAflembléç  tcniiè.^ 

N  îjj 
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pour  afÏÏirer  le  traité  d'x\rras,  entre  îe  Ros 
&  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  oublia  en 
É»  M9Î.    faveur  de  la  caufe  commune  fes  reflen- 
timens  particuliers ,  ni  celle  que  le  conreil 
des  Seigneurs  &:  des  Prélats  tint  dans  la 
Sainte-Chapel!c  de  Bourges,  pour  y  régler 
les  difFérens  de    la  Cour  de    Rome  ,  ôc 
établir  la  pragmatique  -  fandîion  i  mais  les 
f^  1440.   Etats  fe  formèrent  immédiatement  après 
à  Orléans ,  pour  décider  fî  on  continucroit 
la  guerre  contre  les  Anglois  ou  fi  on  leur 
propoferoit  la  paix.  Les  principaux  Députés 
qui  y  afliilèrent  furent  le  Duc  de  Bourbon  ; 
le  Comte  du   Maine  -,  le  Connétable   de 
Richemont,  fon  neveu;  Pierre  de  Breta- 
gne ;  Bernard  d'Armagnac,  Comte  de  la 
Marche  &  Gouverneur  du  Dauphin  •,  le 
Comte  de  Vendôme;  le  Comte  de  Dunois^ 
les  Evéques  d'Orléans ,  de  Tournay ,  de 
Nantes ,  de  vSaint-Brieux  &  de  Beanv^ais  j 
les  Sires  de  Créqui,  d'Auchin ,  de  Laval 
&:  d'Eftaing  ;  Simon  de  la  Laing ,  Bailli 
d'Amiens  ;  un  grand  nombre  d'autres  Evé- 
ques &c  Seigneurs ,  &  les  Députés  dé  tous 
les  Bailliages  du  Royaume. 

L'Archevêque  de  Reims  ,   Chancelier , 
mit  l'objet  en  délibéxation ,  ^  on  nomma 
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des  CommifTaircsponr  en  faire  un  examen 
particulier.  Ces  CommilTiircs  furent  le 
Comte  de  Vendôme  i  Jacques  Juvenal  , 
E\  équc  de  Poitiers  ;  le  MarJchaî  de  la 
Fayette  j  &:  Jean  Raboteau ,  Prclîdcnt  du 
Pariehient.  L'Evêque  de  Poitiers  ,  tout 
examen  fait,  parla  au  nom  de  ceux  cri 
dciîroient  la  paix  j  &:  le  Prcfidcnt  Rabo- 
teau, pour  ceux  qui  la  foutenoicnt  impof- 
fible  avant  que  les  Anglois  fnflcnt  enticrç- 
ment  qliaflcs  de  4a  Frànea  Le  rcfultat  de 
IWffemblée  fitt  urie  trêve  avec  les  ennemis^ 
de  la  Nation ,  des  réformes  pour  la  difci- 
pline  des  troupes,  &  une  taxe  pour  les 
payer  fur  la  culture  dès  terres  &z  l'induf- 
trie  des  artifàns.  On  l'appellà  la  Taille  de 
la  Gendarmerie. 

Dans  d'autres  Etats  tenus  en  Languedoc» 
Charles  Vil  tira  la  ComteiTe  de  Com- 
minges,  âgée  de  80  ans,  de  la  prifon  où 
la  retenoit  fon  époux ,  depuis  un  grand 
nombre  d'années  ^  &c  il  pubHa  pîulîeurs 
réglemens  fages  &  utiles  aux  Provinces 
méridionales.  Bientôt  après ,  les  divihons 
qui  régnoient  dans  fa  famille^  riiumeuc 
ambitieulè  &:  farouche  de  fon  fîîs ,  la  perte- 
inopinée  de  fa  chère  Agnès,  la  trahifoii 

Niv 
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enfin  du  Duc  d'Alcnçon ,  furent  des  coups 
rapides  &"  fuccelTîfs  qu'il  ne  put  fupporter  : 
tant  de  malheurs  abrégèrent  fa  vie  y  & 
dans  la  crainte  de  la  voir  terminer  par  le 
poifon  ,  s'il  prenoit  quelque  nourriture , 
il  la  laifla  réellement  s'éteindre  ôc  finir. 


GÉNÉRAUX.  Zol 

CHAPITRE      XXI. 

Etats-Généraux  fous  Louis  XI ,  &  par- 
ticulièrement de  ceux  tenus  a  Tours 
en  14^7. 

J-/OUIS  XI  parvenu  au  tronc  qu  il  dcfiroit 
depuis  fî  long  -  tcms ,  déclara  bientôt  la 
guerre  au  Duc  de  Bourgogne  qui  Tavoit 
reçu  dans  fes  états  lorfqu  il  fuyoit  la  colère 
du  Roi  fon  père,  rétablit  la  Maifon  d'Ar- 
magnac ,  &;  rendit  la  liberté  au  Duc  d'A- 
lençon,  que  Charles  Vil  avoit  cru  devoir 
punir.  Les  mécontentemens  du  Duc  de 
Bretagne  àc  &z  celui  de  Bourgogne  lui 
étant  connus,  il  chercha  à  calmer  les  efprits 
en  affemblant  les  Etats  à  Tours  en  1463  ; 
mais  les  Hiftoriens  n'ont  reaieilli  aucune 
particularité  fur  cette  AfTemblée,  &:  Du- 
clos  lui-même  dans  la  vie  de  Louis  XI ,  n'en 
fait  pas  mention.  On  fait  feulement  que  le 
Duc  d'Orléans  qui  voulut  y  parler  contre 
les  abus  du  Gouvernement,  y  reçut  tant 
d'outrages  qu'il  en  mourut  de  chagrin  quel- 
que tems  après. 

Ces  abus  cependant  devinrent  fî  cxccf- 
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lîfs,  que  par  le  traité  de  Saint-Maur  on  fut 
obligé  de  convenir  d'une  AfTemblée  de 
Notables  fages  &  prudens  pour  les  réfor- 
mer. Ces  Notables  furent  choiiîs  au  nom- 
bre de  trente-fix_,  c'eft-h-dire  ,  douze  Evê- 
ques,  douze  Gentilshommes ,  &  douze  Ma- 
En  1466.   gifcrats.  Ils  dévoient  tenir  leurs  conférences 
à  Paris ,  mais  la  pefte  afFrcufe  qui  défoloir 
cette  ville  ne  l'ayant  pas  permis ^  les  Dépu- 
tés, au  nombre  de  vingt-un,  fe  rendirent  3^ 
Etampes  peut  les  continuer ,  ôc  être  eil 
même-tems  plus  à  portée  du  Roi  qui  pafia 
toute  l'année  dans  le Gâtinois,  lOrléannois 
&:  les  environs.  Les  CommifTaires  pour  la 
réformation  du  Ro\'"ume,  furent  l'Arche- 
vêque de  Reims,  l'Evêque  de  Lifieux ,  le 
Premier  -  Prélldent    Dauvet ,    de  Torcy  ^ 
la  Vernade,  Chancelier  de  Bourbonnois, 
Rambures  ,  d'Efcars  ,  Mouï ,  le  Bailli  de 
Vermandois,  Jean  de  la  Réauté  ,  Préfident 
aux  Enquêtes ,  Etienne  le  Fevre ,  Prévôt  de 
Saint-Julien,  François  Halle,  Jean  Chevre- 
dent,  &:  plufîeurs  Juges  de  l'Anjou.    Le 
Comte  de  Dunois  fut  nommé  Préfident  de 
cette  AfTemblée ,  où  tout  devoit  fe  régler  à 
la  pluralité  des  voix ,  &  fous  la  condition 
qu'on  n'y  mettroit  rien  en  délibération,  que 
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les  opinans  ne  fuflcnt  au  moins  au  nombre 
de  treize. 

Précédemment  le  Roi  avoit  fait  écrire  a 
tous  les  Archevêques  ,  Evcques ,  Baillis , 
Sénéchaux  5c  aux  Municipalités  principales, 
que  chacun  eût  h  envoyer  aux  Notables  des 
inllrudions  fur  les  réformes  à  faire  dans 
l'adminllrration  des  Finances ,  de  la  Guerre, 
de  la  Juftice  &  de  l'Eglife.  Sur  ce  dernier 
objet  Chevredent  s'éleva  beaucoup  contre 
l'argent  confidérable  que  la  France  payoit 
en  tribut  au  Saint-Siège  ,  &:  prouva  qu'à 
cette  époque ,  &r.  pendant  les  trois  années 
du  pontificat  de  Pie  11 ,  elle  avoit  envoyé  fix 
cens  foixante  mille  livres  a  Rome. 

Quelques  années  après  cette  Aiïembléc 
de  Notables  ,  le  Duc  de  Bern ,  frère  du  Roi, 
dépoffédé  de  fon  apanage,  c'efr-à-dire ,  de 
la  fouvcraineté  de  la  Normandie  ,  entra 
dans  la  ligue  faite  entre  les  Ducs  de  Bre- 
tagne ,  de  Bourgogne  &  d'Alençon  contre 
leur  Souverain  légitime  '-,  mais  Louis  XI 
étant  parvenu  à  les  intimider,  ils  en  ap- 
pellèrent  aux  Etats-Généraux,  Se  les  éta- 
blirent les  Juges  de  leurs  plaintes  &  de  leurs 
demandes.  L'AfTembléefutindiquée  àTours 
pour  le  mois  d'Avril  1467,  ôc  c'eft  la  prc- 
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Godefroy,  mièrc  dont  Godefroy  ôc  du  Tillct  ont  pris 
foin  de  recueillir  le  cérémonial. 

La  falle  fut  divifée  en  trois  efpaces  par 
des  cloifons  de  bois  de  deux  pieds  &  demi 
de  hauteur  en  forme  de  barrière,  &:  revêtues 
de  tapiiïcrics.  On  montoit  au  premier  ef- 
pace  par  trois  degrés.  Le  Roi  y  entra  par 
une  porte  qui  y  communiquoit ,  pour  ne 
point  travcrfer  la  fallc.  Il  s'aflît  fur  un  fau- 
teuil de  velours  repofant  fur  trois  marches, 
&  fous  un  dais  brodé  de  fleurs  de  lys  d'or , 
&c  orné  de  fourrures  de  martres  zibelines  ] 
le  Roi  portoit  un  chapeau  de  velours  noir , 
furmonté  d'une  haute  plume  d'autruche. 
A  la  diftance  de  huit  pieds,  le  Cardinal  de 
laBaiuc  étoit  à  fa  droite ,  &c  le  Roi  de  Sicile, 
oncle  du  Roi ,  a  fa  gauche.  A  fun  des  côtes 
du  trône,  le  Prince  de  Navarre,  Comte  de 
Foix,  étoit  debout,  &C  de  l'autre  les  Comtes 
de  Nevers  &:  d'Eu.  Aux  pieds  du  Souverain 
furie  premier  degrés  s'alîît  le  jeune  Prince 
de  Piémont,  Se  derrière  le  Roi  de  Sicile ,  le 
Comte  de  Dunois,  Grand-Chambellan,  qui 
ne  put  occuper  la  place  attribuée  a  fa  di- 
gnité a  caufe  de  fa  goutte.  Sur  le  devant  du 
parquet  &  far  les  côtés  fc  placèrent  fans 
rang  diilinclif  le  Comte  de   Narbonnc , 
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Comte  de  Pcmbrock  ;  les  Comtes  de  Lon- 
gueville,  de  Harcourt-Taiicarville,  de  Be- 
nieil,  le  Seigneur  de  Châtillon,  Gouver- 
neur du  Dauphiné  ;  le  Seigneur  de  l'Aigle , 
de  la  Maifon  de  Penthièvre  ;  Louis  de  la 
Trimouille ,  Seigneur  de  Craon ,  furnommé 
U  Chevalier  fans  reproches  ;  Jean  Ballel  de 
Crufibl ,  Grand-Panetier  ;  Louis  de  Beau- 
mont  de  Brienne,  Seigneur  de  la  Foreft ,  ôc 
le  Sire  de  Laval. 

Le  fécond  parquet  étoit  garni  de  plu- 
fîcurs  bancs  tapifles.  L'un  étoit  occupé  par 
l'Archevêque  de  Reims ,  les  Evéques  de 
Laon ,  de  Langres,  de  Beauvais,  &  de  Châ- 
ious,  Pairs  Ecclcllaftiques  j  un  autre  par  le 
Comte  de  Dammartin,  Grand-Maître  de  la 
Maifon  du  Roi  j  6c  les  Maréchaux  de  France 
de  Lohéac  &c  de  Boifménard,  plus  connu 
fous  le  nom  de  Rohault  de  Garaaches  :  un 
autre  par  de  Torcy  d'Eflouteville ,  Grand- 
Maître  des  Arbalétriers  j  l'Amiral  de  Bour- 
bon ,  le  Connétable  de  S.  Pol,  &  le  Chan- 
celier Juvenal  des  Urlîns  j  ces  deux  derniers 
étoient  vêtus  de  longues  robes  de  velours 
cramoiii.  Au-defibus  étoient  aflîs  Louis 
dHarcourt,  Patriarche  de  Jérufalem^  l'Ar- 
chevêque de  Tours  i  les  Evêques  de  Pari^, 
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de  Chartres,, de  Périgueux ,  de  Valence,  de 
Limoges ,  de  Senlis ,  de  Soiflbns ,  d'Aire , 
d'Avranchcs,  d'Angoulême,  de  Lodève, 
de  Nevers ,  d' Agen ,  de  Comminges  &  de 
Bayonne.  Sur  un  banc  à  la  gauche  fe  pla- 
cèrent Jean  d'Anjou  Duc  de  Lorraine, 
fiancé  à  la  fille  aînée  du  Roi  ;  le  Comte  de 
Perche,  le  Comte  de  Guife,  celui  de  Ven- 
dôme ,  le  Dauphin  d'Auvergne ,  le  Sire  de 
Laval-Montfort.  Dans  le  même  parquet  5^ 
vis-a-vis  le  Connétable  &:  le  Chancelier, 
près  d'un  petit  bureau ,  s'afîit  Jean  Prévôt , 
Secrétaire  des  Etats.  Au  bas  des  Princes  du 
Sang,  au  milieu  de  l'efpace,  on  plaça  plu- 
fîcurs  Secrétaires  du  Roi.  Les  portes  de  ce 
ce  parquet  furent  gardées  par  les  Sénéchaux 
de  Quercy  ôc  de  Carcafibne ,  vêtus  de  lon- 
gues robes  de  velours  noir. 
BouUinvHi.      Daus  Ic  troifièmc  parquet  qni  s'étendoit 

«"'•M-  ^ji^tour  des  deux  autres,  on  plaça  les  Am- 
bafiadcurs  étrangers  &  les  Confeillers  d'E- 
tat, qui  étoicnt  les  Sires  de  Millcbourg  ,  de 

.  Montreuil ,  de  Moui ,  de  Maupas ,  Pierre 

dOriol ,  Charles  de  la  Vernade ,  Adam  Fu- 
mée ,  Jean  de  Poupaincourt ,  Préfident 
des  Comptes,  Guillaume  Comprain,  Jean 
Choart,  Jean  Viger,  Pierre  Clarin,  Jean 


GÉNÉRAUX.  107 

<kLnnglcc,  Se  autres.  Dans  l'aîle  vis-a-vis, 
on  vit  les  Députes  de  la  Noblcfle ,  tels  que 
les  Seigneurs  de  Roucy,  de  la  Fayette  ,  de 
Mailly  ,  de  Gaucourt ,  d  lliiers  ,  de  Dam- 
pierre,  de  BreiUîirejde  la  Grève,  de  Mon- 
tcil ,  de  Bonneval ,  de  Rochechouard,  de 
Mouï ,  de  xMontjoye ,  de  Perrière ,  de  Lens, 
dEftoutevillc,  de  Revel,  de  Treignac  ,  de 
Ruffec ,  de  Grille,  de  Tornelle  ,  de  Morte- 
mar,  de  Soubife,  de  Preuillé,  &:c,  &:c.  Le 
relie  de  ce  parquet  vis  à-vis  du  trône  étoit 
occupé  par  les  Députés  des  villes,  au  nom- 
bre de  trois  par  chacune,  un  Eccléfiafaque 
du  fécond  Ordre  ,  &  deux  Laïcs  (i). 

Il  faut  obfcrvcr  ici  une  fingularité  qui  ne 
fe  trouve  point  dans  les  autres  Aflemblées 
nationales ,  c'cft  que  le  Tiers-Etat  fut  placé 
dans  le  même  parquet  avec  les  Députés  de 
la  Nobleffe ,  ôc  les  Membres  du  Confeil  du 
Roi,  honneur  qu'il  n'avoit  jamais  obtenu. 

Le  Chancelier  Juvenal  des  Urllns  ouvrit    Voy.  Ou- 
la  féance  par  un  très-long  difcours,  où  après  Se^L'uisiiI 
avoir  loué  la  confiance  du  Roi  Se  la  fidélité  '"''  '* 
des  peuples ,  il  s'étendit  fur  les  dangers  des 
apanages  trop  conlidérables ,  &C  fur  ceux 

j[i^  ^oyei  Chap.  Uu  Tiers-Etat» 
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qui  réfultCToicnt  en  particulier  fi  on  dé- 
mcmbroit  la  Normandie,  du  domaine  de  la 
Couronne.  Il  prouva  que  dans  ce  cas  les 
charges  ne  pourroient  point  être  acquit- 
tées ,  de  que  l'entrée  de  la  France  pourroit 
être  ouverte  aux  ennemis. 

Les  Députés  ayant  compris  que  fi  on 
ôtoit  des  revenus  royaux  Timpofition  que 
payoit  la  Normandie,  il  faudroit  enfuitc 
la  répartir  fur  leurs  Provinces,  déclarèrent 
qu  elle  étoit  invariablement  unie  a  la  Cou- 
ronne '-)  que  le  Duc  de  Berry  devoir  être 
borné  à  un  apanage  moins  étendu  ,  &c  que 
les  Ducs  de  Bretagne  ôc  de  Bourgogne 
étoicnt  criminels  pour  avoir  défobéi  aux 
ordres  du  Roi ,  &  commencé  audacieufe- 
ment  les  hoflilités. 

Pour  réformer  les  divers  abus  qui  fe  trou- 
voient  dans  l'intérieur  du  Royaume ,  Louis 
XI  permit  de  choifir  divers  Commifîaires 
dans  le  Clergé ,  la  NoblciTe  &:  le  Tiers-Etat  j 
&:  ce  defir  de  corriger  les  malverfations  ôc 
de  procurer  au  peuple  un  foulagement  par 
les  lumières  des  Députés  de  la  Nation ,  fuffit 
pour  lui  concilier  les  acclamations  &:  les 
fufrrages  de  rAlTemblce. 
En  1470.       Trois  ans  après  le  Roi  convoqua  encore 

les 
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les  Notables  dans  la  ville  de  Tours,  pour  dé- 
cider fi  un  grand  nombre  de  Seigneurs  parti- 
culiers ,  vadaux  du  Duc  de  Bourgogne ,  pou- 
voient  être  dégages  de  leurs  obligations  à 
fon  égard,  par  les  infradlions  de  ce  Duc 
viS'à-vis  du  Monarque.  Les  Notables  déci- 
dèrent ,  comme  Louis  XI  Tavoit  habilement 
prévu,  que  tous  les  lérmcns  devenoientnuls 
à  l'égard  d'un  ennemi  de  la  Couronne. 
•    Philippe  de  Comines  &:  le  P.  Daniel  dans 
fon  Hiiloire  de  France ,  ont  confondu  cette 
Ailemblée  de  Notables  avec  les  Etats  de 
1467,  trompés  fans  doute  par  l'indication 
de  la  ville  de  Tours  où  les  deux  Aflemblées 
fe  tinrent ,  mais  Boulainvilliers  &  Duclos    Du^oî  , 
ont  eu  raifon  de  les  diftinguer.  et  L'AfTem-  bÔuÏ.  uw", 
33  blée  de  1467,  dit  ce  dernier,  fut  formée  ^^' 
33  par  dépuration ,  au  lieu  que  celle  de  1470 
53  ne  fut  compofée  que  de  ceux  que  le  Roi 
33  y  appella  :  «  Boulainvilliers  qui  donne  les 
noms  des  Membres  qui  formèrent  lune  ôc 
l'autre  j  en  offre  quelques-uns  dans  celle-ci 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  la  précédente. 
Tels  font  Charles  Duc  de  Guyenne,  frère 
du  Roi;  Jean,  Duc  de  Bourbon  ;  Charles 
de  Bourbon ,  Archevêque  de  Lyon  ■-,  le  Ba- 
ron de  Baveux  j  René,  Comte  de  Vaudc- 
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mont  y  les  Sires  de  Rohan  Se  de  Bacbeque, 
de  Maulcvricr  &  d'Haillon  ;  Brezé,  Séné- 
chal de  Normandie,  &  Gafton  de  Lyon  , 
Sénéchal  de  Touloufe  \  Jean  le  Boulanger, 
rremier-Prérident  au  Parlement  y  Gui-Pot , 
BaiUide  Vermandois^  Jean  de  Sallezard;  le 
cruel  Prévôt  Triftan  -  THcrmite  j  Saladin 
d'Auglicre ,  Seigneur  de  Nogcnt  j  Houtc- 
ford ,  BaiUide  Caen;  Jean  le  Drielche ,  Pré- 
sident de  la  Chambre  des  Comptes  ;  Re- 
naud de  Dormants  &  Jean  Berard /Maîtres 
des  Requêtes  •■,  Pierre  Sala  ;  le  Lieutenant 
Civil  de  Paris  -,  Laurchi ,  Avocat  du  Roi  à 
Touloufe  j Pierre  Grucl^Préfident  de  Dau- 
phiné  j  Jean  Dumoulin,  Charles  des  EfFarts 
&  Guillaume  Cerilai,  Greffier  du  Parle. 

ment. 

Louis  XI  mourut  huit  ans  après ,  Se  juf- 
qu  au  dernier  inftant  on  le  vit  luperftitieux , 
diihmulé  Se  cruel ,  refprit  tourmenté  de 
crainte.  Se  le  cœur  plein  de  remords. 
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CHAPITRE     XXI  I. 

Ëtats  -  Généraux  de   1484  _»  pendant  la 
minorité  de  Charles  P^IIL 

V^HARLEsVIII,  mineur  a  la  mort  de 
Louis  XI ,  fut  mis  fous  la  conduite  de  Pierre 
de  Beaujcu,  Duc  de  Bourbon,  &:  d'Anne  de 
France  î^à  femme ,  comme  fon  père  l'avoit 
ordonné.  Le  Duc  d'Orléans, beau-frère  du 
Roi ,  &:  qui  régna  après  lui ,  fâché  de  ce 
qu  on  l'avoit  éloigné  de  la  régence  ,  com- 
mença à  faire  des  brigues  pour  l'obtenir  ; 
mais  afin  de  les  empêcher  d'éclore ,  &:  pour 
réformer  plufieurs  abus, les  Etats-Généraux 
furent  convoqués  a  Tours  j  &:  l'Hiftorio- 
graphc  Godefroy  nous  a  laiifé  des  détails  %.  Hift. 
alTez  étendus  fur  ce  fujet.  V'iii.  piut! 

Les  Prélats  qui  y  affilièrent  furent  le  Car-  fjf;/'^^*  ^ 
dinal  de  Bourbon,  Archevêque  de  Lyon; 
celui  de  Tours ,  les  Pairs,  un  grand  nombre 
d'Evêques ,  &:  les  chefs  des  quatre  princi^ 
paux  Ordres  religieux. 

Les  Nobles  furent  les  Comtes  de  Can- 
dates,  de  Brévandes  ,  de  Penthièvre^  de 
Beron,  de  Pons,  de  Sancerre,  de  Rouffy, 

Oij 
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de  Brayne,  de  TEflrac,  de  Maulevrier  ,  de 
Caftillon,  de  Lavaur,  de  Joigny  &  d'Eftou- 
teville,  le  Seigneur  de  Montmorency  ^  pre- 
mier Baron  de  France  ',  les  Vicomtes  de  Mar- 
tigue ,  de  Polignac ,  de  Néboufan ,  de  Tu- 
renne,  de  Combour  ;  le  Vidame  de  Char- 
tres 5  les  Seigneurs  de  la  Trimouille ,  de 
Luxembourg,  de  Croy,  de  Ventadour,  ôc 
d' Yvri ,  Prévôt  de  Paris.  Plus ,  les  Gens  du 
Confeil  &C  des  Finances. 

Les  Députés  des  Villes  &  Bailliages  fu- 
rent très-nombreux ,  &  la  lifte  de  la  plupart 
de  leurs  noms  peut  intéreffer  plufîeurs  fa- 
milles. 

Paris.  L'Abb«  de  S.  Denis,  Henri  &  de  Bely,  Cha- 
noines, Sanguin,  Potier  &  Hébert. 

Bourgogne.  L'Evêque  de  Châlons  ,  Petit ,  Saunier ,' 
Rafcutin  ,  de  Teray ,  Tut ,  l'Abbé  de  Cîteaux,  Philip- 
pepot ,  5'eigneur  de  la  Roche. 

Bailliage  de  Rouen.  De  Maffelin  ,  de  Cléré  ,  de 
Cramaif^  6c  Pierre  Daguenet. 

Bailliage  de  Caen.  D'Argouges,  de  Vaffy  &  de  Sens. 

Bailliage  de  Caux.  De  Blancbâton ,  de  la  Croix  & 
Jean  Neveu. 

Bailliage  de  Cotentîn.  Pavely  ,  de  Brivilly  ,  Jean 
oiffon. 

Bailliage  d'Evreux.  De  Tourneboeuf ,  d'Efpoy  ; 
^eoftVoy  Portes  &  Jean  Delnlanchcs. 
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Bailliage  Je  Gifors.  L'Abbé  de  Mortemer ,  de  Fer- 
rlères,  Robert  Duvieu, 

Bailliage  de  Guyenne.  L'Archevêque  de  Bordeaux, 
le  Comte  de  Lavaur  ,  Henri  de  Ferraiques. 

Bailliage  de  Troyes.  Delaplace ,  de  Poy tiers,  Jean 
Hannequin  &  Guillaume  Huyart. 

Bailliage  de  Vitry.  L'Abbé  des  Trois  -  Fontaines ,' 
de  Brandebec  &  Rémi  Martin. 

Bailliage  de  Chaumont.  L'Abbé  de  Monftler-€n- 
Dern,  de  Château- Vilain,  de  Gyé. 

Sénéchaujfée  de  Touloufe.  L'Evêque  de  Livaur,Bal- 
chier  ,  le  Mercier. 

Sénéchaujfée  de  Beaucaire.  L'Evêque  de  Nîmes  & 
Guillaume  de  CavifTon. 

Séséchauffee  de  Carcajfonne.  L'Abbé  de  Saint-Froide, 
de  Lévis ,  de  Saint-André  &  l'Evêque  de  Carcaflbnne, 
qui  paroît  avoir  été  le  repréfentant  du  Tiers-Etat. 

Bailliage  de  Tournay.  De  Preufy  ,  Protonotaire  du 
Pape,  de  Savary  &  Jean  Maure. 

Bailliage    de  Vermandois.  BouUe ,  de  Thuicy ,   de 
Harfillemont ,  de  Meftaing  ,  de  Reims  &  Jean  Gruyet. 
Bailliage  de  Sens.  Jehannart ,   de  Salefart  &  Lubin 
îloufleau. 

Bailliage  de  Mâcon.  De  Malhafelon,  de  Surtes  & 
Imbert  Surcallier. 

Sénéchaujfée  de  Poitou.  Les  Evêques  de  Poitiers  & 
de  Luçon ,  de  Baufac ,  de  Saint-Loup ,  de  Pigny ,  Mau- 
rice Clavevrier  &  Jean  Laidet. 

Sénéchaujfée  d'Anjou.  L'Abbé  de  Saint-Florent ,  de 
la  Tour,  de  la  Caille ,  Jean  Binel  &  Jean  Barraut. 

Sénéchaujfée  du  Maine.  L'Evêque  du  Mans ,  l'Abbé 
ée  Saint-Calais ,  Bordier,  de  Lefparyier,  Jean  Beif, 
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-Raoul  Guierlavaine ,  Hetwi  Cornlleau  &  Jean  Cham- 
bart. 

Bailliage  de  Touraine.  L'Abbé  de  Marmouftier  ,  de 
Maillé  &  Jean  Briçonet. 

Bailliage  de  Berry.  L'Archevêque  de  Bourges, 
Renaud  le  Roy,  de  Bar  &  Pierre  de  Bruel. 

Bailliage  de  Bourbonnais.  De  la  Porte,  de  Vienne 
&  Jean  Cardier. 

Bailliage  d'Artois.  L'Evêque  d'Arras  ,  de  Crevé- 
cœur,  Gilbert  d'Aulier. 

Sénéchauffée  d'Auvergne.  De  Langlat,  de  la  Queille, 
de  Neffon. 

Bailliage  des  montagnes  d'Auvergne.  De  Vieilfac, 
de  Vezelay ,  Pierre  Juon  &  Jacques  de  Mas. 

Sénéchauff'ée  de  Rouergue,  L'Evêque  de  Rhodez , 
Damp  d'Aulbrac  ,  d'Arbigoa  ,  Boifliere  ,  Marcoux  y 
Polumezade  &  Canfonne. 

Comté  de  Roujfillon.  L'Evêque  de  Rieux  ,  l'Abbé 
de  Grâce ,  de  Bethefort  &  Jobert. 

Bailliage  de  Chartres,  Dilyer,  de  Crouy,  M  a  chéri 
de  Billon. 

Bailliage  de  Mante.  Guy-le-Gentl!homme  ,  d'Au- 
male  &  Robert  de  Nefmes. 

Bailliage  d'Orléans,  Cormereau ,  de  Faville,  Ri- 
chard Neveu  &  Jean  Compains. 

Bailliage  d'Alençon.  Goupillon  ,  Olivier  le  Beau- 
véfien ,  Vibert ,  de  Sahurs  &  Je«n  de  Rion. 

Bailliage  d'Amiens.  De  Cambran  ,  Doyen  ;  de  Lon- 
gueval ,  Bailli ,  &  de  Saint-Délits. 

Sénéchaujfée  de  Ponthieu.  Le  Barequxer ,  de  Hen- 
ayères ,  Pierre  Gaudé. 
Bn^liage.  de^  Senlis,  Guillaume  le  Fuzîer. 
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Bailliage  de  Péronne^  Roye  &  Montdidier.  L'Abbé 
de  Saint- Martin  au-Bols ,  de  Sailly  ôc  Jean  de  Bellen- 
court. 

Bailliage  de  Meaux.  De  Bétliencourt ,  Moielet  de 
TErné ,  Bataille  &  Durant. 

Bailliage  de  Montargis.  Gumain  ,  de  Saintvi!le  & 
Jean  Prévoft. 

Bailliage  de  Melun.  Gilles  Bomier  ,  de  la  Rochelle  , 
Denis  de  Campnay. 

Pays  de  Nivernais,  L'Abbé  de  Servon  ,  de  la  Ri- 
vière &  Hugues  Fouchier. 

Le  pays  de  Provence.  L'Evêque  de  Grafle  ,  Gau- 
chier,  du  Château  de  Toutes,  de  Grévalde. 

Sénéchauffée  de  Boulenois.  L'Abbé  de  Longvilllers  , 
Pierre  le  Moncy  &  Jean  Legrant. 

Bailliage  d'Auxerre.  Jean  de  Chaflellun  ,  Jean 
DuplefTis,  Jean  Régnier. 

Perpignan.  Laurent  Follet,  pour  l'Egllfe. 

Ville  de  Puicerda  &  terre  de  Sardaigne.  Antoine 
Mercadèz. 

Gouvernement  de  la  Rochelle.  De  Notillac  ,  Mar- 
fault  Befnaige,  Ragot,  le  Flamant ,  de  la  Trimouille, 
Duré. 

Sénéchauffee  de  Loudun.  Setiglier ,  Jacques  Cholet  & 
Pierre  Cl\onet. 

Bailliage  de  Forè^.  De  la  Bacie  ,  Jean  de  Lénis , 
Jacques  de  Biry. 

Comté  de  Lauraguais.  Jean  Vefins. 

Sénéchaujfée  d'Angoumois.  L'Evêque  d'Angouléme 
&  Pierre  Lombat. 

Sénéchaujfée  du  Limou/în.VEvèci'aeà.e  Tulle,  l'Abbé 
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d'Uferche,  ks  Seigneurs  des  Granges  &  de  TrignadJ 
Jean  Goûté  &  Etienne  Mellier. 

Le  haut  Limoujîn.  Barton  ,  Jean  de  Potnpadour  ," 
Jean  Audyer  &  Pierre  Chareyon. 

Sénéchaujfée  de  Saintonge.  Jean  Michereau  «  de 
Coitivy,  Julien,  Jean  Melchineau. 

Sénéchaujfée  d'Agenois.  Chriftophle ,  Vicaire  d'Agen; 
de  Montpefat,  Jean  de  Gaillets. 

Sénéchaujpe  de  Pér/gord.  L'Evêque  de  Périgueux,' 
de  Carfaigne  ,  de  Grigneux  &  Jean  Tricard. 

Sénéckaujfée  de  Ba^adois.  De  Faounet  ,  Thomas 
Farté. 

Pllls  de  Condom.  Simon  de  Imperibus ,  le  Sage  & 
Pierre  de  Porteria. 

Pays  de  Quercy.  L'Evéque  de  Cahors ,  de  Chatelnau 
de  Bretenous ,  de  Bruniquet  &  François  Mercy. 

Pays  de  Dauphini.  L'Abbé  de  Saint  -  Antoine  J 
Lâurens  de  Solèz,  Docleur  en  Décret;  Gaillard,  de 
de  Clermont ,  Seigneur  de  Montlefon  ;  de  Grolée  de 
Bieffier  ,  de  Saint-  Marcel ,  Seigneur  de  Maner  ;  Phi- 
libert d'Arles ,  de  Berthelemien ,  Soncueur ,  de  Mont- 
chenu  ,  de  Pifeux  &  Jean  Motet. 

Pays  dé  Se^enfac.  Le  Seigneur  de  Montault  & 
Mathurin  Molivelly. 

Comté  de  la  Marche.  Le  Curé  de  Beaumont ,  de 
la  Borne,  Taquenot,  Raguet  &  Antoine  de  Mar- 
fiîhac. 

On  vit  encoi-e  dans  ces  Etats  les  Députes 
du  pays  de  Beaujolois ,  des  SénéchaufTées 
de  Lyon  &:  d' Armignac ,  des  Etats  de  Flan- 
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dres  &:  des  Bailliages  de  Hcdin  ,  de  Saint- 
Picrre-le-Moutier,  de  Montfort,  de  Dijon, 
de  Châlons , d'Auxois  ,  de  la  Montagne,  de 
Dôlc  ,  d'Amont ,  d'Aval ,  de  Viennois ,  de 
ValcntiiK)is ,  &c  de  Saint-Quentin. 

Cette  nombreiife  Aflemblée  décida  plu- 
iîeurs  objets. 

1°.  Qu'il  n'y  auroit  aucun  Régent  de 
nommé ,  mais  qu'Anne  de  France  prendroit 
foin  de  la  perfonne  du  Roi  jufqu'à  la  céré- 
monie de  fon  facre. 

1°.  Le  Clergé  fe  plaignit  de  Textenfion 
de  la  jurifdidion  papale,  &  des  penfîons  Se 
commendes  des  Bénéfices  réguliers  Se  fé- 
culiers  accordées  par  le  Pape. 

3°.  La  Noblefle  ayant  obfervé  que  pouï 
fournir  aux  frais  de  la  guerre ,  elle  avoit  été 
forcée  d'aliéner  Tes  propriétés  avec  faculté 
de  rachat  dans  les  dix  ans ,  en  payant  le  prin- 
cipal &  les  arrérages  j  &:  que  ce  terme  s'é- 
tant  écoulé ,  il  feroit  jufte  de  le  proroger  de 
deux  ans  :  le  Roi  y  confentit.  "  Elle  de- 
î5  manda  en  outre  à  chafler  comme  aupa- 
î5  ravant  à  toutes  bétes  fauvages  en  les  dé-  Cay.  des 
•>y  rendant  contre  les  exécutions  de  Com- 
'î  milfaires  Se  gens  de  petit  état,  dont  fc 
w  font  enfui  vis  plufieurs  maux ,  entr'autres 
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»5  de  grands  dégâts  de  bled  par  les  bétcs 
"  aiixciicllcs  on  n'ofoit  toucher _,  &:  étoient 
55  celles-ci  plus  libres  que  les  hommes,  m 

Les  Etats  accordèrent  encore  cette  de- 
mande. # 

4°.  Le  Tiers-Etat  fit  fes  doléances  fur 
l'énormité  de  tailles ,  &  fur-tout  fur  les  pro- 
duits de  la  Cour  de  Rome  qui  privoit  la 
France  de  fon  numéraire.   Cet  article  eft 
curieux  &  digne  d'être  rapporté  :  «t  La  pre- 
»5  mière  caufe  de  la  pauvreté  du  peuple, 
5j  dit-il ,  date  des  pontificats  d'Alexandre  ôc 
"  Martin    qui    tellement  évacuèrent    ce 
93  Royaume  en  quatre  ans,  que  durant  ice- 
55  luitcms  tirèrent,  ainfi  qu'il  fut  lors  ef- 
53  timé ,  la  fomme  de  plus  de  deux  mil- 
»  lions  d'or.  Pour  étancher  cette  merveil- 
'i  leufe  évacuation  d'argent  furent  faits  cer- 
53  tains  concordats  avec  le  Pape  Martin  ; 
53  mais  l'on  ne  fut  fi  bien  lier  la  plaie  que 
53  la  fubtilité  Romaine  ne  la  rouvrît,  telle- 
53  ment  qu'infinie  fomme  d'or  alla  a  Rome, 
53  dont  furent  conduites  les  guerres  d'Italie 
53  entre  les  héritiers  du  Pape  Martin.L'argent 
53  continua  à  être  enlevé  par  Colleâ:eurs 
53  de  décimes  &  penfions  apoftoliques,  tel- 
55  lement  que  fi  le  Roi  Charles  VI  n'y  eût 
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îï  pourvu  par  fcs  Ordonnances  &r  par  Tavis 
»î  des  trois  Etats,  nV  fût  rien  demeuré.  Mais 
»  moyennant  Taide  de  Dieu  Se  la  bonne  pru- 
"  dence  &c  conduite  dudit  Seigneur  ,  on 
»i  tint  fi  bien  la  main  à  ce  que  les  pécunes 
î'  ne  partiflcnt  hors  du  Royaume  ,  que  îa 
w  plaie  fut  clofe ,  &  ne  vuidoit  pas  la  finance 
"  à  fi  grande  abondance  ;  c'eft  pourquoi  le 
'î  corps  de  ce  Royaume  fut  mis  en  conva- 
îî  lefcence  j  mais  elle  dura  fi  peu  que  a  peine 
ïî  eut-il  le  tems  ni  le  loifir  de  renforcer  au- 
»5  cune  portion  de  fes  membres,  car  au 
»5  bout  de  dix  ans  que  le  Roi  trépafla  en 
"  1461 ,  fe  reprit  le  corps  de  ce  Royaume 
55  à  perdre  fa  fubftance ,  lans  efpérance  de 
>)  jamais  la  recouvrer.  Ainfi  s'eft  écoulée 
*:»  la  finance  de  ce  Royaume  en  Cour  de 
i>  Rome,  lorfque  le  Cardinal  dAlby porta 
•»  la  lettre  de  Louis  XI  défunt,  par  laquelle 
î3  ce  Monarque  a  fournis  tout  le  fait  de 
î>  l'Eglife  de  les  biens  d'icelle  a  la  volonté 
>î  de  notre  Saint-Père  pour  en  ufer  comme 
»  il  voudroit  j  d'oii  s'en  eft  allé  infini  or  6c 
"  argent ,  car  en  ce  Royaume  y  a  cent  Se 
>3  un  Evêchés ,  Se  n'y  en  a  pas  trois  qui',  de- 
>3  puis  le  trépas  du  Roi  Charles  VII ,  n'ait 
'3  vaqué ,  Se  pluficurs  même  deux  ou  trois 
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5  fois  ;  Se  n'y  en  a  aucune  l'une  portant 
>  l'autre  qui  n'ait  vuidé  plus  de  ûx  mille 
ducats ,  ce  qui  fait  fix  cens  mille  ducats. 
Et  quant  aux  Abbayes  ôc  Prieurés  con- 
ventuels qui  font  plus  de  trois  mille ,  n'y* 
en  a  aucune  qui  n'ait  vaqué  à  cinq  cens 
ducats  l'une  portant  l'autre  j  lefdites  fom- 
mesXont  merveilleufes  &  innumérables. 
Outre  ce  à  caufe  des  indulgences ,  déci-» 
mes ,  difpenfes  &c  voyages  en  Cour  de 
Rome,  eft  parti  notre  richeffe  d'or  & 
d'argent.  Aufïi ,  depuis  ledit  tems  font 
venus  trois  ou  quatre  Légats  qui  ont 
donné  de  mervelLlcufes  évacuations  à  ce 
pauvre  Royaume  ,  &  les  voit-on  em- 
mener des  mulets  chargés  d'or  &  d'ar- 
gent \  &c  pour  ce  il  femble  auxdits  Etats 
que  le  Roi  ne  doit  recevoir  le  Cardinal 
d'Angers ,  ni  permettre  lui  ou  autre  Lé- 
gat en  ce  Royaume.  Car^  Dieu  merci , 
cedit  Royaume  eft  en  fi  bon  état  ^  union  & 
difpojltion,  qu'il  na  befoin  de  Légat  pour 
le  moment.  «  La  réponfe  du  Roi  à  cette 
demande  n'eft  pas  moins  digne  de  remar- 
que :  «  Le  Roi  a  déjà  pourvu  audit  article, 
^5  tant  par  la  réunion  à  fon  domaine  que 
»  autrement  au  mieux  qu'il  a  été  pofïlbk , 
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>ï  &  en  ce  qui  rejle  ledit  Seigneur  Roi  a  bon 
"  vouloir  d*y  faire  toujours  de  plus  en  plus 
»  fuivant  que  le  tems  6c  le  bien  le  requer- 
»  ront.  î> 

y°.  Il  fut  réglé  plufîcurs  points  importans 
pour  l'adminiUration  de  la  juftice,  tels  que 
ceux-ci  :  que  les  offices  de  judicature  fe- 
roicnt  donnés  par  voie  d'éledion  ;  que 
plulîeurs  à  qui  on  accordoit  gages ,  &:  qui 
n'étoient  point  d'urgente  nécefïîté ,  feroient 
réduits  ^  qu'un  Juge  royal  ne  pourroit 
être  Juge  fubalterne  6c  de  Seigneurs  j  que 
les  droits  des  Secrétaires  du  Roi  feroient 
modérés  j  que  le  droit  d'appel  feroit  con- 
fervé;  que  les  enquêtes  6c  droits  des  Gref- 
fiers feroient  taxes  j  que  les  grands  jours 
feroient  régulièrement  tenus  pour  réfor- 
mer les  divers  abus  ;  que  les  droits  de  com- 
mittimus  feroient  reftraints  \  qu'aucune  fai- 
fie  ne  feroit  exercée  fur  les  bétes  de  labeur 
6c  outils  du  labourage;  que  les  exadions 
des  boulangers ,  cabaretiers  6c  barbiers  fur 
le  peuple,  feroient  févèrement  punies  ;  que 
les  coutumes  paroîtroient  rédigées,  en 
corps  d'ouvrage ,  dans  chaque  contrée  j 
qu'on  féviroit  contre  les  blafphémateurs  ; 
6c  qu'on  ouïroic,  dans  leurs  défcnfes ,  tous 
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ceux  qiii  avoicnt  été  condamnés,  fans  être 
9  Voy.  Hé-  entendus ,  fous  le  régne  précédent.  L  or- 
nau^:^  '  ^""*  donnancc  enfin  faite  fur  la  requifition  des 
Etats  j  eft  la  première  où  Ton  ait  permis 
de  comparoir  en  jugement  ^21  Procureur. 

6°.  Sur  les  faits  du  comnlerce  ks  Etats 
décidèrent  qif  on  ne  donneroit  des  mar- 
ques ou  privilèges ,  qu'après  une  mure  dé^ 
libération  du  Confeilj  que  les  ponts  &  les 
chemins  feroient  inceflamment  réparés  , 
foit  aujc  frais  du  Roi ,  foit  à  ceux  des  Sei- 
gneurs qui  levoicnt  des  droits  de  péage  fur 
les  marchandifes  &c  ks  voyageurs  j  &:  que  le 
négoce  feroit  exprelTément  prohibé,  félon 
les  ordonnances  anciennes ,  à  tous  les  Offi- 
ciers de  juflice  de  de  finance. 

7°.  Les  trois  Etats ,  en  commun ,  oc- 
troyèrent ,  pendant  deux  ans ,  la  même 
fommc  que  celle  qui  avoit  été  perçue , 
fous  Charles  VII,  fans  que  cette  impofî- 
tionpût  être  appellée  Taille,  nom  odieux 
au  peuple;  en  outre  ils  accordoient  trois 
cens  mille  livres  pour  les  frais  du  joyeux 
avènement  à  la  couronne  &;  du  facre  ; 
&:  pour  le  recouvrement  de  ces  droits 
royaux ,  ils  nommèrent  un  Receveur  gé- 
néral. 
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8".  Les  Ducs  d'Orléans,  dWlcnçon,  les 
Comtes d'Angoiilcmc  ëc  deDunois  6c  quel- 
ques autres ,  offrirent  patriotiqucQ-icnt  dans 
rAllcmbléc ,  par  rprgane  de  l'Eveque  de 
Laon,  d'abandonner  pour  les  befoins  des 
peuples  les  pendons  qu'ils  retiroient  du  Roi. 
On  vit  enfuite  le  Duc  de  Lorraine  René , 
faire  valoir,  par  Tes  Députés,  combien  la  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée,  près  de  Nanci^ 
fur  Charles  dernier  ,  Duc  de  Bourgogne  , 
avoit  été  avantageufe  à  la  France,  &:  que 
cependant  Louis  XI ,  loin  de  s'en  recon- 
noître ,  lui  avoit  6té  le  Duché  de  Bar  j  mais 
que  c'étoit  le  temps  de  le  lui  reftituer.  On  lui 
répondit  adroitement  qu'on  ne  s'occupoit, 
en  ce  moment ,  que  de  la  réformatioa 
du  Royaume  ,  en  général  ;  mais  que  lorf« 
qu'on  en  feroit  aux  réglemens  des  Provin- 
ces ,  ôc  fur-tout  a  la  Lorraine  en  particu-  roy.  um. 
lier,  on  auroit  le  plus  grand  égard  à  fap"  j.Mlfl 
réclamation.  ^''''"' 

5)°.  On  vit  encore  un  fpeclacle  touchant 
&  qui  émut  tous  les  cœurs.  Le  Comte 
Charles  d'Armagnac  vint  fe  jetter  aux  pieds 
du  Roi  &:  lui  demander  juftice.  Plongé , 
pendant  quatorze  ans ,  dans  un  cachot  par- 
fciijé  de  pointes  de  fer ,  d'où  on  le  tiroit 
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pour  le  fuftiger  tous  les  mois  &c  lui  arracher 
une  dent ,  ayant  vu  fon  frère  aflaffiné  a 
coup  de  poignard,  ôc  fa  belle-fœur  forcée 
de  prendre  de  la  main  d'Olivier  le  Roux , 
un  breuvage  mortel  j  il  fupplia  le  Roi  de 
lui  laiiTer  faire  entendre  fes  plaintes  au 
Parlement ,  &:  d'y  pourfuivre  la  reftitution 
de  fes  biens  j  mais  Charles  VII ,  en  lui 
cjuite' Preu- accordant  fa  demande,  remit  la  connoif- 
îefroy^.HiSl  ^ance  dc  ccttc  importante  affaire  à  fon 

^^^^Charles*  Coufcil. 

io°.  Enfin,  les  peuples  de  Flandres  d>C 
de  Brabant ,  fujcts  de  leurs  Ducs  Philippe 
Se  Maximilien ,  envoyèrent  des  Députés 
aux  Etats,  pour  leur  demander  la  confir- 
mation du  dernier  traité  de  paix. 

Tels  furent  les  objets  importans  traités 
dans  cette  Aflemblée  nationale.  Peu  d'Hif- 
toriens  les  ont  rapportés  ;  ôc  c'eft  pour- 
quoi on  leur  a  donné  ici  plus  d'étendue. 
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Etats -Généraux  de   Tours   en   i^o6,G- 
d* Orléans  en  ijc^o. 

Le  régne  de  Charles  VIII  triomphant 
dans  Rome  à  la  clarté  de  dix  milie  flam- 
«'Mux,  couronné  Roi  de  Naples    accen 
tar.  d'André  p,,,„,,^.„,,„„P^^^^^ 

P're  d.  Conftantmople  ,  libérateur  de  S'-cn 
ne  ,  vainqueur    à   Fornoue  .   na^  oit  "été 

qu  un  rêve  brillant, mais  qu,„avoit)aiffé 
a  Ja  France  aucune  conquête  réelle.  Cdui 

dcLou.  XII  commença  avec  autant  d". 
clat ,  &  ic  miniftère  du  Cardinal  d'Am- 

bo,feairura  fa  sloire  par  une  bonne  adm^- 
n.arat,on.  La   conquête  du  Milanès  p  r 

Lou,s  de  Luxembourg,  dAubisni& 
Maréchal  Trivulfe,  ia  reddition  l  Gèt 
a pnle  de  Ludovic  Sforce  ftit  priSr;;: 

reS  rir"  '"/''P^S-'^ .  -'Oient  fait 
relpect.r  le  nom  du  Souverain  au-dehors- 
de  bonnes  bix  dutileîr^„i  """'-lO", 
térl^n.  reglemens  pour  1  in- 

teueu, ,  commençoientà  lui  mériter  le  ^itr- 

^^..^.i.,..;...LeComtédeNev:r»:o.; 
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été  créé  en  Pairie  _,  premier  exemple  d'une 
pareille  conceilion  en  faveur  d'un  Prince 
étranger  j  celui  de  Nemours  avoit  été  élevé 
à  la  même  dignité  en  faveur  de  Gafton  de 
Foix;  un  édit  avoit  ordonné  qu'a  l'avenir 
les  Baillis  6c  les  Sénéchaux  feroient  gra- 
dués ,  lorfcjue  les  Etats- Généraux  furent 
convoqués  à  Tours. 
En  1^06,  Par  le  traité  de  Lyon,  entre  Louis  XII 
&  Ferdinand  le  Catholique,  on  avoit  arrêté 
le  mariage  de  Claude  de  France  avec  Char- 
les de  Luxembourg  ,  qui  fut  ,  depuis  , 
Charles-Quint.  Un  autre  traité  pafle  à  Blois 
avoit  afluré  encore  cette  union  j  mais  les 
conditions  en  étant  devenues  trèsonéreufes 
à  la  France ,  on  pria  les  Etats  de  s'expliquer 
fî  ce  mariage  devoir  avoir  lieu. 
Hiftoir.  d.e  Thomas  Bricot ,  Dodcur  de  Paris  ,  ré- 
pir'"Vaude  pondit  en  leur  nom.  Après  avoir  loué  le 
ce  Seyffei.  ^^-^  ^  ç^^^  ç^  bouté ,  fut  la  réformc  des  gens 

d'armes ,  fur  le  quart  des  tailles  dont  il 
avoit  diminué  les  impofltionSj  il  fupplia 
Louis  XII  de  donner  fa  fille  ,  au  Comte 
d'Angoulcmc  ,  qui  fut  depuis ,  François 
premier,  en  l'ailurant  que  cette  alliance 
feroit  le  bonheur  du  Royaume  &  l'eipoir 
de  fes  fujets.  Ce  difcours  toucha  Louis  XII 
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au  point  de  lui  faire  verfcr  publiquement 
des  larmes j  ainfî  qu'a  la  plupart  des  afTif- 
tans. 

Le  Monarque  ayant  voulu  délibérer  fur  Hin.  ^*'^'^' 
ce  projet,  avec  les  Princes  du  Sang  &:  Gens 
de  Ton  Confeil,  ajourna  les  trois  ordres  à 
quelques  jours.  Dans  cette  féconde  Affem- 
blée ,  le  Chancelier  Gui  de  Roclicfort  après 
avoir  témoigné  toutramour  de  Louis  poiu: 
fes  peuples,  &  que  fouvcnt  il  veilloit  pour 
leur  utilité  quand  eux-mêmes  dormoicnt, 
annonça  qu'il  confentoit  au  mariage.  En 
effet,  trois  jours  après j  Claude  de  France, 
fa  fille  unique ,  fut  fiancée  au  Comte  d'An- 
gouléme  :  «i  ôc  durant  ce  jour  &  toute  la 
'3  femaine ,  dit  une  relation  du  tems,  furent 
5î  faits  tournois  &c  joutes  j  oii  le  Roi,  po>ur 
»  les  voir ,  étoit  à  cheval  fur  un  grand 
>5  courfier ,  &:  fe  montroit  le  plus  joyeux  «. 

Ce  bon  Prince  ayant  changé  de  manière 
de  vivre ,  pour  plaire  a  fa  nouvelle  époufe, 
Marie  d'Angleterre,  fut  vicliiiiede  fon  atta- 
chement :  Cl  le  bon  Roi  à  caufc  dé  fa  femme, 
•>i  dit  l'Hiilorien  du  Chevalier  Bayard  , 
»>  dînoit  à  midi,  où  il  avoit  coutume  de 
î3  dîner  a  huit  heures ,  6c  fe  couchoit  à  mi- 
î5  nuit,  où  il  fouloit  fe  coucher  à  fix  heures 
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53  du  foir  >î.  A  la  mort  les  crieurs  des  corps 
alîoient  dans  Paris  criant  le  bon  Roi  ^  père 
du  peuple  ^  eft  mort;  &;  ic  peuple  lui  donna 
des  preuves  de  regrets  non  équivoques. 

Sous  François  premier  &:  Heiui  II ,  on 
n'affenibla  point  les  Etats-Généraux.  Fran- 
çois II ,  dont  le  règne  ne  fut  qu  un  éclair , 
les  annonça;  &  à  peine  Charles  IX  fut-il 
monté  liu- le  tronc,  qu'ils  furent  indiqués 
a  Orléans. 

Les  Guifes  faifant  fervir  aux  vues  d'une 
ambition  démefuréc  les  querelles  de  deux 
partis ,  qui  fc  difputoient  fur  la  Religion  \ 
Ifc  Prince  de  Condé  cherchant  à  s'appro- 
cher de  la  couronne  par  de  grands  talens  & 
de  trop  dangereux  complots  j  la  découverte 
de  la  conjuration  d'x\mboife  montrant  un 
foyer  de  difcorde  entre  les  Catholiques  ÔJ 
les  Calviniflcs ,  qui  n'étoit  pas  prêt  à  s'é^ 
teindre  ;  tant  de  mouvemens ,  tant  de  bri- 
guesqui  avoient  entouré  le  jeuneFrançoisII, 
néceiïîtoierit  une  prompte  AfTcmbléc  na- 
tionale fous  fon  fuccefleur. 
Ea  1560.  Elle  fe  tint  le  treize  Décembre  ;  Charles 
IX  y  parut  en  deuil  &  au  milieu  de  Cathe- 
rLie  de  Médicis  fa  mère,  de  fa  fœur  ,  de  la 
^s  J'<^P'- Diichcile  -ic  Ferrarc,  fille  de  Louis  XÎI, 

totr-  1. 
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&:  de  Madame  de  Ciuton  ,  favorite  ck  la 
Princcfie  de  France.  Le  célèbre  &  cioGUcnf 
Chancelier  Michel  de  l'Hôpital,  ayant  fait 
(igne  a  tous  les  Députes  du  Clergé  ,  de  la 
Nobleflc  Se  du  Tiers-Etat,  qui  étoient  à 
genoux ,  de  fe  relever ,  peignit  avec  force 
les  malheurs  des  tems ,  &:  demanda,  au  nom 
de  Ton  Souverain  ,  confeil  &C  ajjljiance. 
C'étoir  lui  qui  avoir  écrit  aux  Provinces 
pour  les  inviter  à  n'envoyer  aux  Etats  que 
des  hommes ,  difent  fes  lettres  _,  dignes ,  par 
leur  courage  &  leurs  vertus  ,  de  prendre 
place  dans  ce  grand  Corps  y  aépofitaire  des 
volontés  de  la  Nation.  C'eft  lui  qui,  dans 
cette  Aiïemblée ,  fit  publier  TOrdonnancc 
dite  d'Orléans ,  remplie  de  vues  utiles ,  &t 
qui  a  fervi  de  bafe  à  notre  Jurifprudêncc 
civile. 

L'abus  des  monitoires  y  fut  réformé, 
&  il  ne  fut  plus  permis  dci\  décerner  que 
dans  les  cas  de  crimes  capitaux  \  les  fubiti- 
tutions  furent  limitées  à  deux  degrés  j  les 
Baillis  &:  Sénéchaux  cefsèrent  d'être  gra- 
dués ,  reftèrent  Officiers  de  Robe  courte , 
&  l'adminiftration  de  la  juftice  fut  rcmife 
a  leurs  Lieutenans  \  il  fut  enfin  enjoint  aux 
Parties  de   fîgner  les   minutes   des    ades 
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qu'elles  paffcroicnt,;  ce  qui  prouve  qu'on 
s'en  fîoit  jufqu  alors  à  la  feule  bonne  foi  du 
Notaire,  ôc  au  témoignage  des  alliftans. 

Michel  de  THôpital,  dont  le  génie  vaflc 
cmbrafToit  tous  les  objets,  donna  encore 
dans  cette  Afiemblée  des  preuves  de  cette 
tolérance  bienfiifmte  ,  qui ,  en  réprimant 
les  Sectaires  turbulcns ,  fait  ménager  le 
^"''•^^^'- fang  des  hommes.  En  effet  parut  un  Rè- 
glement qui ,  en  accordant  la  liberté  Se  les 
biens  à  ceux  qu  on  avoit  arrêtés  pour  la 
caufe  du  Calvinifme  ,  portoit  en  même 
temps  peine  de  mort  contre  quiconque , 
Gm'JertV^  ^'ous  Ic  prétcxtc  dc  la  Religion  ,  troublcroit 
la  tran-quillité  publique. 

Les  Etats  demandèrent  en  outre  la  fup- 
preffion  de  la  vénalité  des  Charges ,  intro- 
duite fous  François  l"  par  le  Chancelier 
Duprat»  &  obtinrent  du  moins  celles  des 
Annatcs.  LWflcmbléc  fut  enfuiçe  trans- 
férée a  Saint-Germain-en-Laye  ,  &:  c'eft 
alors  que  s'éleva  la  difpute  entre  les  Princes 
du  Sang  8c  les  Cardinaux  pour  la  pré- 
féance  qui  fut  accordée  aux  premiers.  On 
y  chercha  enfin  h  foider  la  dette  nationale  , 
En  1566.  portée  alors  à  quarante-deux  millions. 

Dans  rAflcmblde  tenue  cinq  ans  après , 
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&  qualificc  à  tort  à^Eiats  de   Moulins  , 
piulquc  la  plupart  des  Députes  des  villes 
ne  \  oulurent  point  s'y  rendre ,  non  plus 
que  les  Calvinilks  qui  redoutoient  quel- 
que trame  ,  &:  tandis  que   Catherine  de 
Médicis  &c  le  Cardinal  de  Lorraine  mé- 
ditoicnt  des  projets  de  vengeance  contre 
eux ,  l'Hôpital  profita  de  la  réunion  d'une 
partie  de  la  nation  pour  lui  demander  fa 
iandion  relative  a  l'Ordonnance  des  Do-    Hifi.  ie 
marnes ,  &:  a  celle ,  plus  mtereflante  encore ,  m. 
rédigée  en   quatre-vingt-fix  articles  ,   &: 
connue  fous  le  nom  de  l' Ordonnance  de 
Moulins.  On  s'occupa  enfuite  des  moyens 
de  fupprimcr  les  épices  des  Juges  &:  d'aug- 
menter leurs  gages ,  de  diminuer  le  pou- 
voir    exorbitant     que    s'étoicnt     arrogé 
les  Communes ,  de  borner  les  ravages  des 
droits  feigneuriaux  ,  de  reftreindre  les  ju- 
rifdidions  feigneuriales  des  cités  \  d'établir 
des  Juges-ConfuU  pour  décider  fommai- 
rement  fur  les  affaires  de  commerce  ,  de 
fixer  les  loix  des  fubftitutions ,  d'aflurer 
aux  enfans  d'un  premier  lit  les  fruits  des 
travaux  de   leurs  pères  ,  &:  de  fixer  les 
peines  des  fécondes  noces. 

De  fi  grands  objets  furent  difcutés  pax 
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l'Hôpital ,  1  homme  le  pkis  favant  de  fort 
tecle  &  fur-tout  le  mieux  intentionné 
pour  le  bonheur  de  fa  patrie.  Bientôt 
après  U  aoandonna  les  Sceaux,  en  écrivant 

ftnple  &  vra,e  de  fon  adminiftration  ; 
«'  Je  n  a,  jamais  cherché  que  le  nom  de 

'  bon  homme,  fa,fant  plaifir  à  tous,  & 
'  fâchant  que  la  définition  de  la  jufticc 
»  eft  une  confiante  &  perpétuelle  volonté 
"  f  .7"fi^"'er&  bailler  à  chacun  le  fien. 
»  Jai  foutenu  les  affligés  contre  ceux  qui 
»  les  vouloicnt  opprimer  ,    les    pauvres 

"contre  les  riches,  les  foibles  contre  les 
»  forts.  Beaucoup  m'en  veulent  mal  de 
"  mort  ,  mais  pour  cela  ,  je  leur  dirois 
"  ^'0'°"f'»s  ce  qu-un  ancien  difoit  :  ^ous 
»  "€  me  pouvei  foufrir  &  endurer,  ni 
»  moi  vous  n. 
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Etats  de  Blois  en  î^-/6   &  1^77.  Autres 
en  ij88. 

Le  règne  de  Charles  IX,  fouillé  de 
madacres ,  de  crimes  &  d'horreurs ,  vcnoic 
de  finir  ;  les  Protcftans ,  furieux  du  meurtre 
de  leurs  pères ,  de  leurs  enfans,  de  leurs 
amis  égorgés  le  jour  de  la  Saint-Bartiiclemi, 
fe  ralîcmbloient  à  Monrauban  pour  fe  dé- 
fendre èc  donner  le  fpeftacle  d'une  qua- 
trième guerre  civile  ,  lorfque  Henri  III , 
fuyant  un  trône  en  Pologne,  monta  fur 
celui  de  France.  Auili-tôt  les  hoftilités  re- 
commencèrent entre  les  deux  partis;  Lulî- 
gnan  eft  pris  ;  le  Duc  de  Guifj  efl:  balafré 
d'un  coup  de  pifcolet  près  ChâteauThierry  ; 
Jvlontbrun,  chef  des  Huguenots,  eft  exé- 
cute ,  (Sj  on  publie,  quelque  tems après ,  un 
Edit  de  pacification.  Mais  ce  calme  éîoit 
trompeur  j  Catherine  de  Médicis  &  fon 
fils  ne  voulant  plus  fouffrir  qu'une  feule 
religion  dans  le  Royaume  ,  ce  fut  pour 
parvenir  à  l'établir  univcrfcllcment  que  les 
Etats  furent  convoqués  a  Blois. 
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Dès  le  mois  d'Août ,  on  avoir  expédié 
d'cs  commiffions  aux  Bailiis ,  Sénéchaux, 
Juges  royaux  5£  Maires  pour  affembler  cha- 
cun dans  leur  reiïbrt  les  trois  ordres,  dref- 
fer  des  indructions ,  &  élire  leurs  députés. 
Ceux^  de  l'églife  fc  trouvèrent  au  nombre 
de  104 ,  dont  quatre  Archevêques ,  dix-fept 
Evêqucs  ^  deux  chefs  d'ordre;  ceux  de  la 
•  Noblefle  au  nombre  de  foixante-douze , 
&  ceux  du  Tiers-Etat  au  nombre  de  cent 
cinquante.  On  décida  préliminairement , 
en  réformant  l'ancien  ufage,  que  les  Princes 
du  fang  précéderoient  les  Pairs ,  foit  qu'eux- 
mêmes  ne  fuirent  pas  Pairs,  foit  que  leurs 
Pairies  fuffent  poftérieures  à  celles  des 
autres.  Chriftophe  de  Thou,  alors  pre- 
mier  Préfident  du  Parlement  de  Paris,  af- 

P-T/ndit!^^^^^^  ^°^'  ^^^^^^"t  ^e  Préfident  Hénault, 

»''-4'.         que  ,  depuis  l'avènement  de  Philippe  de 

Valois  à  la  Couronne,  on  n'avoir  jamais 

rien  fait  de  Ci  avantageux  pour  la  conferva- 

tion  de  la  loi  falique. 

Ro^Ut.  .  ^^  ^^^^^  ^^  rAlfemblée,  longue  de  cent 
gnier  in  Ce.  vingt-fix  picds  ,  étoit  ornée  d'une  riche 

rem.    Franc.  ^      -rr     ■       ^  ^ 

^m.  II.  tapiliene  a  perfonnages ,  &  rehaujfée  de  fils 
d*or.  Six  piliers  qui  la  foutenoient  étoient 
couverts  de  velours  violet  femé  de  fleurs 
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de  lys.  Le  Roi  y  parut  vêtu  en  grand  maître 
de  Tordre  du  Saint-Efprit  ^  fou  manteau  de 
drap  d'or,  doublé  de  toile  d'argent,  étoit 
tellement  couvert  de  galons  d'or ,  ainfî  que 
le  refte  du  vêtement ,  que  de  Taix  remarque  i>«'3'x  •  '*• 
qu'il  y  en  avoir  quatre  mille  aunes.  La 
Reine  fa  mère ,  Se  la  Reine  fa  femme  furent 
placées  à  fes  côtés  j  le  Clergé  a  fa  droite , 
la  Noblcfle  à  fa  gauche ,  ôc  derrière  elle 
les  députés  des  villes  ôc  du  peuple.  Les 
quatre  Secrétaires  d'Etat ,  &:  les  Magiftrats 
du  Confeil  privé  ,  ainfî  que  plufieurs  grands 
Officiers  de  la  Couronne  ,  fe  trouvèrent  en 
face  du  Souverain. 

Le  Roi  ouvrit  lui-même  la  féance  en 
prononçant ,  avec  beaucoup  de  grâce  ,  un 
difcours  très-bien  écrit  _,  &;  qu  on  attribua 
à  Jean  de  Morvilliers.  Après  lui ,  dit  le  Tom.i.png. 

^  '  192,  edit.de 

j  ournal  de  l'Etoile, /d  Chancelier  de  Birague  «744. 
harangua  longuement,  lourdement  &  mal- 
à-propos;  &:  en  effet  il  s'excufa  publique- 
ment du  peu  de  foin  apporté  a  fon  difcours , 
fur  ce  qull  connoilfoit  peu  les  affaires , 
excufe  qui,  dans  le  chef  du  Confeil,  parut 
ridicule  &:  fut  chanfonnée  dans  le  tems. 
L'Archevêque  de  Lyon  parla  enfuitc  au 
nom  du  Clergé,  &:  le  Baron  de  Senecey 


ij^  D   E   S      É    T    A    T   S 

pour  la  NoblefTc ,  l'un  &:  Tautre  avec  beau- 
coup d'éloquence  ;  quant  à  l'Avocat  Ver- 
foris ,  l'orateur  du  Tiers-Etat  ,  il  ennuya 
toute  l'Aflemblée.  ce  Et  n'eût-on  penfé , 
dit  de  Taix ,  vu  la  groîTeur  de  fon  ventre  , 
qu'il  eut  pu  continuellement  parler  l'efpace 
de  plus  de  deux  heures  comme  il  fît^  tous 
taxant  Tes  difcours  d'aiïez  mal  liés ,  fentanc 
plus  Tes  plaidoyés  du  Palais  que  la  harangue 
Wnai.^sfi'un  orateur  ^j.  Aufîî  on  fema  à  l'inftanc 

r*ereTs.  L  c- 

toi!e  .  cote  parmi  les  députés  ce  quatrain  impromptu 
p^-  '98.      ,^ 

àuez  mauvais. 

On  dit  que  Ver  foris 

Plaide  bien  à  Paris  ; 

Mais  quand  il  parle  en  Cour^ 

Il  demeure  tout  court. 

Les  uns  ôc  les  autres  conclurent  cepen- 
dant à  demander  une  feule  religion  ôc  un 
feul  culte  5  &  en  cas  que  les  protedans  vou- 
luflcnt  recommencer  la  guerre,  le  Clergé 
offrit  jooo  hommes  de  pied  ,  &  douze  cens 
chevaux  ;  les  deux  ordres  firent  également 
oifre  de  fervice.  «<•  Verforîs  fur-tout ,  dit  le 
"  journal  de  l'Etoile ,  comme  penlîonnairc 
»>  ôc  factionnaire  du  Duc  de  Guife  ,  cornait 
«  bien  fort  la  guerre  contre  les  Hugue- 
>»  nots  >3. 
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L'Hiiillicr  ,  Prcvôt  des  Marchaixis  de 
Paris,  ôc  qui  ctoit  aulU  créatiuc  des  Guifcs, 
fcnraut  combien  la  continuation  de  ces 
troubles ,  en  fervant  l'ambition  de  ces  der- 
niers, nuifoit  au  commerce  &  à  la  tran- 
quillité  des  Parifiens  ,  qu'il  reprefentoit, 
s'écria  en  pleine  falle  :  et  iî  cela  continue  , 
»î  nous  ferons  bien  fefTés  à  Paris  j  —  a  quoi 
"  un  Normand  lui  repondit  :  allez ,  vous  " 
îî  n'en  aurez  guèrcs  ,  vous  de  Verroris 
"  êtes  trop  amis  du  fouettcur  ^j. 

De  grands  débats  s'élevèrent  enfuite  dans 
les  Aflemblées  particulières;  1°.  fur  la  pré- 
féance  des  Archevêques  '-,  2.°.  fur  celle  des 
Doyens  de  Cathédrales  ô^  des  Abbés,  chefs 
d'ordre  i  3°.  enfin  fur  la  manière  de  re- 
cueillir les  opinions  par  tête  ou  par  pro- 
vince. Sur  ce  dernier  point,  on  décida  d'o- 
piner par  province  pour  obvier,  dit  de 
Taix ,  à  la  longueur  des  opinions percapita,  ^^  cérém. 
»5  cfquellcs  chacun  fe  voudroit  montrer  11. 
"  avoir  bien  étudié,  &:  être  de  bon  juge- 
w  ment  aux  affaires,  de  par  ce  moyen  tien- 
«  droit  quafi  toute  une  matinée  PAllem- 
«  bléc  en  audience  pour  unç  feule  affaire, 
w  Outre  cela  ,  la  colleélion  des  voix  feroit 
«  tvop  pénible  pour  les  Préfidens  s'il  fallok 
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w  fe  foLivenir  déroutes  les  opinions  en  un  fi 
»3  grand  nombre  ;  pour  obvier  à  ce,  il  valoir 
»  mieux  que  chaque  province  prît  fes  dé- 
>3  pûtes  à  part,  &:  qu'il  Kit  réfolu  entre 
M  eux  ce  qu'il  leur  fembleroit  de  ce  qui  fc 
»  traitoit ,  &  puis  les  fit  rapporter  par  Tun 
î3  d'entre  eux  :  ce  faifant ,  il  n'y  auroit  que 
«  treize  voix  à  colliger  _,  n'en  ayant  chacune 
>3  province  qu'une  feule ,  ôc  n'y  étant  plus 
53  celle  d'Anibrun  «. 

L'une  des  demandes  qui  fît  le  plus  de 
bruit,  fut  celle  des  Evéques  qui  requirent 
la  réception  du  Concile  de  Trente  fans 
aucune  reftridion  j  mais  les  Doyens  des 
Chapitres  &  le  Tiers  -  Etat,  qui  en  ap- 
prouvoient  la  difcipline  &c  la  plupart  des 
réglemens  ,  opinèrent  contre  cette  de- 
mande pour  ne  point  trop  étendre  les  jurif- 
didions  épifcopales  <S^  maintenir  les  pri- 
vilèges de  l'Eglifc  de  France. 
Jour,  de  On  avoir  fait  partir  des  députés  pour 
engager  le  Roi  de  Navarre,  le  Prince  de 
Condé  &c  le  Maréchal  Damville ,  chefs  des 
Proteftans,  à  afïifter  aux  Etats,  mais  ceux- 
ci  ^  ne  voulant  pas  autorifer  par  leur  pré- 
fence  les  délibérations  qu'ils  foupçonnoient 
qu'où  prcndroit  contre  leur  parti,  fe  con- 
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tentèrent  d'y  envoyer  leurs  députes.  Les 
fleurs  de  Saint  -  Louis  ,  Lancelot  ,  Voi- 
lin  ôc  de  la  Popclinière  choifis  à  cet  effet , 
voyant  qu'on  s  occupoit  de  la  révocation 
de  TEdit  de  pacification ,  fe  rendirent  op- 
polans  aux  délibérations  contraires  aux 
Protcflans ,  &:  prétendirent  que  les  Etats 
n  avoient  point  été  régulièrement  ni  lé- 
gitimement aflcmblés. 

On  peut  voir  dans  la  Popeliniere  ,  ainfî 
que  dans  Bodin ,  les  détails  circonftanciés 
de  tout  ce  qui  fut  propofé  a  cette  époque. 
Le  Duc  de  Nevers  fur-tout  en  a  fait  un  .  ^i  Joam. 
journal  tres-etendu  imprime  a  la  fuite  de  tom.  m. 
celui  de  Henri  III,  6c  qui  fe  trouve  manuf^  n".  "ssoo.  * 
crit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  parmi  ceux 
de  Bethune.  C'efl  là  qu'on  peut  prendre 
une  idée  des  intrigues,  des  menées  d'une 
Cour  fans  énergie,  &  de  tous  les   maux 
d'une  nation  divifée ,  èc  auxquels  les  Etats 
de  Blois  n'apportèrent  aucun  remède. 

La  France  continuoit  à  fe  déchirer  dç 
fcs  propres  mains  ,  Henri  III  ,  toujours 
timide  &:  irréfolu_,  tantôt  profcrivant  les 
Calvinifles ,  tantôt  cherchant  à  leur  pro- 
curer quelque  repos ,  voyoit  la  fadion  des 
feizc  dominer  dans  Paris,  ôc  le  Duc  de 
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Guifc  lui  dicler  prcique  des  loix.  Catherine 
fa  mère  favorifoit  même  les  projets  de  ce 
chef  redoutable,  dans  refpérance  de  faire 
régner  par  fon  moyen  ,  après  Henri  qui 
n'avoit  point  d  enfans  ,  le  Duc  de  Lorraine 
fon  petit  fils.  On  ne  voyoit  que  petites 
guerres  de  villes  à  villes,  &  des  complots 

^^i6  oaob.  autour  du  Trône.  C  elï  dans  des  circonl- 
tances  auilî  défailreufes  que  lurent  aflcm- 
blés  les  féconds  Etats  de  Blois. 

if  ftS"  ,  ^^  ^^-'^^  y  ^"t  compofe  de  134  Dépu- 
tes, dont  quatre  Archevêques,  vingt-un 
Evèques ,  &  deux  Chefs  d'Ordres.  La'^No- 
blelTe  eut  i  So  repréfentans ,  6c  le  Tiers-Etat 

Lç  Roi  ouvrit  encore  la  première  féance 
par  undifcours  très-éloquent  pour  le  tems, 
'.iv^'A^pT.:  ^  ^"-'^  ^^  Thou  a  eu  raifon  de  nousconfer- 
'75.  ver  en  entier.  Après  avoir  invoqué  les  fe- 

cours  de  Dieu  pour  appaifer  les  troubles, 
&  loué  fa  mère  fur  fon  zèle  pour  le  bien  du 
Royaume,  il  ajouta;  ce  J'ai  convoqué  les 
"  Etats-Généraux  comme  le  remède  le  plus 
>->  sûr  &c  le  plus  filutaire  aux  maux  dont 
»  mon  peuple  eft  âfàigé.  C'eft  un  ufage 
»  bien  louable ,  établi  par  nos  ancêtres ,  Isc 
n  bien  propre  à  affermir  l'autorité  des  loix , 

«  ôc 
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f»  &  celle  du  Prince, qni  en  eft  le  pro  c- 
'5  tcur  ,  de  convoquer  des  AlTcm'o'ces  na- 
'î  tionales ,  qui ,  de  concert  avec  le  Souvc- 
'5  rain ,  prennent  des  mcibrcs  pour  rcnié- 
>î  dier  aux  abus  que  les  guerres  civiles  ^  le 
'î  malheur  des  tems  auroient  pu  introduire 
'j  dans  le  Gouvernement.  Car  en  rendant 
'5  aux  Loix  leur  vigueur  &  en  les  fhifant 
"»5  obferver,  ou  affermit  le  Prince  fur  le 
-ii  trône  contre  tous  les  efforts  de  ceux  qui 
55  oferoieut  Toutrager. ... 

»  Ce  n'eft  point,  au  rcfte,  pour  mon  in- 
55  térct  particulier  que  je  fouhaitc  d'en  venk 
55  à  bout.  En  cela  je  n'ai  en  vue  que  le  oien 

>5  public De  toutes  les  formes  de  Gou- 

55  vernement,  il  n'y  en  a  point  de  préfé- 
»  rable  à  la  monarchie.  Quels  avantages 
55  n'y  avez  vous  pas  trouves  fous  le  règne 
5j  de  mes  prédécelicurs  !  C'eil  donc  à  vous 
55  a  remercier  Dieu  de  vous  avoir  fait  naître 
55  dans  cet  Etat,  Se  par  eonféquent  fous  un 
55  Prince  qui,  defcendant  de  tant  de  Rois^ 
^>  fait  gloire  d'être  moins  l'héritier  légitime 
53  de  leur  couronne  ,  que  du  louable  defir 
53  qu'ils  on-i:  toujours  eu  d'établir  folide- 
>î  ment  la  Religion  Catholique  dans  ce 
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>5  Royaume ,  &  de  travailler  à  faire  le  boa- 
îî  heur  de  la  Nation. 

»  Je  veux  d'abord  qu'on  défende  les 
55  blafphémes  fous  les  peines  les  plus  gra- 
>3  ves ,  &:  qu'on  les  punifle  fans  avoir  égard 
53  pour  qui  que  ce  foit.  C'eft  un  point  fur 
M  lequel  je  fouhaite  &  j'ordonne  que  vous 
35  infiftiez   principalement  dans  vos   de- 
53  mandes.  Il  n'eft  pas  moins  nécelfaire  de 
55  travailler  aufîî  à  arrêter  le  cours  de  la 
53  fimonie ,  &  le  trafic  honteux  qui  fe  fait 
»  des  charges  de  judicature ,  dont  je  fens 
«  avec  douleur  que  le  nombre  eft  devenu 
53  trop  grand,  enforte  que  mes  fujets  en 
*  font  furchargés  confidérablement.  Il  y  a 
53  trois  ans  que  j'avois  commencé  à  ap- 
55  porter  remède  a  ce  mal,  lorfque  la  guerre 
55  qui  s'alluma  alors  me  fit  manquer  l'oc- 
55  cafion  de  mettre  la  dernière  main  à  une 
53  entreprifc  fi  falutaire.  Ainfî  j'attends  de 
53  votre  zèle  &  de  votre  fidélité  que  vous 
53  travaillerez  à  foulager  le  peuple  de  ce 
»  côté-la.  Pour  moi  je  vous  déclare  que 
33  dans  la  dirtribution,  tant  des  Bénéfices 
55  que  des  Charges  de  judicature  &  des 
55  autres  emplois  publics ,  je  fuis  réfolu  de 
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>3  garder  déformais  une  méthode  qui  mette 
w  ma  conicicnce  en  repos ,  qui  fauve  moii 
>3  honneur',  Se  alTurc  k  bien  6c  la  gloire  de 
>>  l'Etat. . . . 

îî  En  meme-tcms  je  fuis  bien  aife  que 
»  vous  fâchiez ,  que  comme  c'eft  de  moi 
»  fcul  que  partent  les  grâces,  c'eft  à  moi 
^>  feul  auili  que  je  veux  qu'on  en  ait  obli- 
"  gation.  J'avertis  aufli  tous  ceux  à  qui  je 
>5  donnerai  quclqu'emploi,dc  s'en  acquitter 
>3  avec  zèle  ,  &c  d'une  nianière  qui  ne  lailfe 
5j  aucun  lieu  de  fe  plaindre  de  leur  conduite, 
«  pour  la  décharge  de  ma  confciencc  (S<:<ic 
>5  la  leur  ;  déclarant  que  s'ils  fc  comportent 
>3  autrement,  je  faurai  les  en  punir  avec  la 
M  dernière  rigueur. . . . 

î>  J'ai  aufïî  réfolu  de  ne  donner  aucunes 
»  furvâvances  pour  les  charges  &:  emplois 
>î  de  l'Etat.  A  l'égard  des  gratifications  que 
>î  j'ai  déjà  accordées,  j'en  palTerai  par  tout 
»  ce  que  vous  réglerez  j  mais  il  eft  far-tout 
55  néceffaire  de  faire  obferver  exademcnt 
»  les  Loix  àc  les  Ordonnances  au  fujet  des 
«  évocations ,  &  des  grâces  qu'on  peut  ac- 
»î  corder  à  certains  criminels ,  afin  que  d'un 
«  côté  les  procès  fini  fient  plus  vite  &:  coû- 
ï5  tent moins,  &c  que  de  l'autre  les  crimes 
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51  foient  punis  plus  foigneufemcnt.  Je  foU' 
î5  haite  aufïî  que  vous  donniez  vos  foins  a 
«  régler  ce  qui  concerne  les  manufadlures 
^5  du  Royaume ,  qui  font  d'une  grande  uti- 
5>  lité  h  l'Etat,  ann  de  faire  rcficurir  le  com- 
w  mcrce  &:  de  retrancher  le  luxe  &  l'excès ,' 
13  en  fixant  a  un  prix  raifaiinable  les  mar- 
55  chandiics  qui  l'ont  montées  a  des  fom- 
53  mes  exorbitantes.  J'attends  aulTi  de  votre 
55  zèle  ,  que  vous  remettrez  en  vigueur 
53  les  anciennes  Ordonnances  qui  fervent 
53  comme  de  rempart  a  l'autorité  royale  ; 
-»>  &  au  refpcd  du  aux  Magiftrats  qui  en 
1»  font  revêtus,  &c  qui  depuis  nos  guerres 
53  civiles  femblent  enfévelies  dans  l'oubli. 

53  Un  de  vos  premiers  foins  doit  être  dé 
^3  travailler  a  rétablir  dans  nos  armées  cette 
33  ancienne  difcipline  qui  faifoit  autrefois 
53  l'exemple  de  l'Univers  chrétien  ,  la  ter- 
53  reur  de  nos  ennemis,  &c  l'admiration  de 
5,  nos  voifin?.  Sans  cela ,  il  cft  impolTible 
>î  que  la  guerre  que  nous  avons  cntreprife 
55  pour  la^défenfe  de  la  Pvcligion ,  réuffiffe; 
53  ^  k  peuple  a  qiû  fon  zèle  i'a  fait  deman- 
w  der  avec  tant  d'ardeur,  en  devicndr.î  la 
53  première  viaime.  Or  vous  n'ignorez  pas 
33  que  pour  cela  il  fau.t  de  l'argent ,  qui  eft 
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'3  le  nerf  de  la  guerre.  Bn  effet  ne  point 
"  payer  le  foldat,  difcnt  les  fages.,  c'eft  lui 
M  cpnimandcr  de  voler.  Si  donc  vous  vou- 
»î  lez  empêcher  ou  on  ne  vous  accufc  d'a- 
>î  voir  entrepris  cette  guerre  poiu*  la  ruine 
>î  du  peuple ,  pkiPot  que  pour  rcxtirpation 
»  de  Ihéréûc,  c'eft  à  vous  de  chercher  les 
53  moyens  de  foiarnir  les  fonds  néccfiaires. 
:5î  11  eft  certain  que  je  ferois  volontiers  les 
55  inémes  vœux  que  cet  ancien  Eiiipereur 
55  Romain,  qui  fouhaitoit  qu'il  ne  fût  ja- 
5î  mais  mention  m  de  tributs  ni  d'impôts  j 
55  je  vondrois  que  l'Etat  n'en  foufFrît  points 
55.  je  ferois  de  giAndcœur  un  (i  beau  pré- 
î5  fent  a  mes  Ibjcts.   Mais  puiiquon  n'a. 
,55  point  de  troupes  Ci  on  ne  fournit  à  leurs 
5>  appointemcns  ;  quç  l'Etat  ne  fe  foutient 
55  quepar  Tes  revenus,  &  qu'on  ne  peut  en 
5î  tarir  la  fource  fans  caufer  ncccfiairemcnt 
5>  fa  ruine  ,  raffemblez  vos  Confcils  poi^ 
»  trouver  les  voies  de  fournir  aux  befoins. 
»3  du  Royaume  les  moins  à  charge  au  peu- 
V  pie  qu'il  fera  poflible  y  car  }g.  vous  donne 
.5?  .le  pouvoir  d'examiner  lcsfinaaces^6c  de 
55  faire   fur   ce  fujct  tels  rcglcmeBS  que 
»  vous  )Ugcrez  à  propos.  Oui  :  j^  racheté- 
»  lois  volontiers  le  ibulagemcat  de  moa 
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35  peuple  aux  dépens  mêmes  de  mes  jours.' 
15  Et  qu'ai-je  en  effet  qui  m'appartienne  en 
»  'propre  ?  Mes  intérêts  font-ils  diftingués 
53  de  celui  de  mes  flijets  ?  La  vie  même  doit- 
îj  elle  m'être  chère  ^  fî  elle  n'étoit  avanta- 
35  geufe  au  bien  Se  a  la  gloire  de  la  Nation  > 
53  Songez  auilî  qu'il  eft  de  mon  honneur  8c 
33  du  Vôtre  de  payer  les  dettes  de  l'Etat-  Je 
53  n'ai  pas  "été  le  feul  à  en  faire.  C'eft  à  vous 
53  de  refnplir  les  engagemens  que  la  Nation 
"55  a  pris','  &  a  décharger  par-là  ma  con- 
53  fciehcè  ôc^  celle  dçs  Rois  mes  prédécef- 
93  feurs.    •'^i-*-''  -  -    ••  ',*   •     '■ 

53  Je  finis  en  vous  priant  &:  vous  exhor- 
ta tarit  par  tout  ce  qué^vous  devez  à  Dieu  i 
55  par  la  foumiflîon  qu'après  Dieu  vous  me 
53  devez  à  moi-même  ;  par  la  gloire  de  la 
53  Nationtoujours  Ci  fidelie,  ou  plutôt  ido- 
53  lâtre  de  fes  Rois  ;  par  les  Mânes  de  mes 
5>'' Ancêtres,  &:  de  tant  de  Princes  dont  le 
'93  gouvernement  vous  parut  (î  doux  ;  par 
33  l'irttachement  que  vous  devez  avoir  pour 
53  votre  patrie,  pour  vos  parens,  vos  amis, 
53  vos  fetnmes,  vos  enfans,  vos  biens  ;  je 
55  vous  prie ,  dis-je,  ôc  vous  conjure  d'où- 
35  blier  pour  un  moment  vos  intérêts  par- 
>5  tlculieis  pour  vous  réunir  d'iaclinatioa 
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j  &  de  fcnrimcns  avec  moi ,  &:  travailler- 
»  de  conccit  avec  votre  Monarque  à  la  ré- 
»  formation  de  l'Etat Pour  moi , 

>  je  puis  vous  afTurer  de  ma  rcconnoiP 

>  fance  >  &  outre  l'honneur  qu'une  telle 

>  rélblution  vous  fera  dans  le  monde ,  la 

>  France  vous  regardera  a  jamais  comme 
5  fes  libérateurs.  « 

Après  un  difcours  fî  noble ,  fi  affeducux 
&:  fi  bien  placé  dans  la  bouclie  d'un  Roi  ^ 
Montholon ,  Garde  des  Sceaux,  homme  de 
bien,  mais  foible  orateur,  fe  leva  pour  re- 
mercier Henri  de  fes  bonnes  intentions.  Il 
s'étendit  flir  le  befoin  des  réformes,  cita 
beaucoup  les  Juifs,  les  Grecs,  les  Romains, 
les  Gaulois j  les  Arabes,  &  employa  une 
érudition  prolixe  &:  hors  de  propos.  Re- 
gnaud  de  Beaune ,  Archevêque  de  Bourges, 
ne  lui  céda  en  rien  :  il  parla  au  nom  du, 
Clergé,  &:  fit  venir  dans  fa  harangue  Moyfe, 
Efdras ,  Jofué,  Daniel,  Artaxercès,  Cyrus , 
Nabuchodonofor ,  Salomon,  Augulle  ,  Mi- 
thiidâte ,  &  jufqu'à  Arganthonius ,  très-an- 
cien &  très-inconnu  Roi  de  Gibraltar.  Il  cita 
force  grec ,  parce  qu'il  étoit  favantj  &  parce 
qu'il  le  parut  trop ,  il  fut  ennuyeux.  Claude 
de  Beaufremont,  Baron  de  Senecey,  &:  la 

Qiv 


24S  Des    Etats 

Chapelle-Marteau,  Prévôt  des  Marchands 
de  Paris ,  furent  les  organes  de  la  NoblelTe 
&:  du  Tiers-Etat.  Le  premier  parla  peu  &c 
avec  dignité  ,  le  difcours  du  fécond  fut  tri- 
vial, mais  heureufement  très-court. 

Chacun  des  trois  Ordres,  après  cette  ACf 
femblée  gcneriile ,  fe  retira  dans  un  lieu  par- 
ticulier pour  y  former  leurs  délibérations  ; 
lie  Clergé  aux  Jacobins,  la  NoblcfTe  au  Pa- 
lais, &:  le  Tiers-Etat  à  THôtel-de-Ville.  On 
décida  dans  ces  diverfbs  Chambres  qu'on 
ne  prendroit  point  les  opinions  par  Bail- 
liage ;  &  que  pour  abréger  le  compte  des 
voix,  elles  feroient  données  par  Gouver- 
nement :  mais ,  comme  il  fe  trouvoit  pour 
certaines  provinces  un  feul  Député ,  témoin 
le  Dauphiné  qui  n'avbit  dans  la  Chambre 
du  Clergé  que  l'Archevêque  d'Embrun^  on 
délibéra  li  la  voix  dua  feul  repréfentant 
pouvoir  valoir  une  voix  de  province ,  &  il: 
fut  arrêté  que  fon  fuffrage  fcroit  compté , 
en  Texhortant^  cependant  à  prendre  avis 
dans  fes  doutes,  de  la  province  qui  iui  con-. 
viendroit. 

On  s'occupa  enfuite  de  l'objet  important 
de  l'AfTemblée  qui  étcit  de  fîgner  k  Traité 
appelle  la  Sainte-  Union ^  de  prêter  ferment 
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d'aider  de  tout  Ton  pouvoir  a  l'extirpation 
de  rhcrclîe ,  &:  de  ne  tavoriier  en  tout  que 
Ja  feule  Religion  Catholique.  Henri,  fui-Lir. 9',pag, 
vant  le  Préfident  de  Thou ,  jura  ,/o/  de  Roi,  *^^* 
qui  eft  la  formule  ordinaire  du  ferment  du 
Souverain ,  de  fe  conformer  à  r  Union  j  en- 
fuite  fe  tournant  vers  les  divers  côtés  de 
rAlfemblee  ,  il  prit  d  abord  le  ferment  des 
Eccléfiaftiques  qui  portèrent  la  main  fur  la 
poitrine,  puis  des  autres  en  la  leur  faifant 
lever. 

Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Savoie  avant 
fait  une  invafion  fubite  dans  le  Marquifat  de 
Saluées,  dont  il  s'empara,  les  Etats  délibé- 
rèrent auïïi-tot  fi  on  n'abandonneroit  pas  la 
guerre  contre  le  Roi  de  Navarre  &  les  Cal- 
viniftcs ,.  pour  la  déclarer  a  celui  qui  a  l'inir 
provifte  venoit  de  ravager  les  poflc liions 
de  la  France.  La  Noblelle  toujours  nère  ôC 
brave  ayant  a  fa  tête  Louis  d'Angennes  de 
la  maifon  de  Rambouillet,  jura  de  venger 
Tatnont  fait  à  la  Nation ,  6^  de  marcher 
contre  la  Savoie  ;  après  quelques  oppofl- 
tions  particulières ,  le  Clergé  ôc  le  Tiers- 
Etat  y  confentit,  ^  la  guerre  fut  déclarée. 

Sans  doute  l'occafion  d'une  défenfe  lé- 
gitiiiie,  &  k$  foHisnéceflaires  pour  fespré'- 
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p?.ratifs  auroient  amorti  les  feux  de  la  guerre 
civile,  ramené  peut-être  le  calme  dans  l'in-^ 
rcricur,  de  procuré  plus  de  tranquillité  aux 
François  ;  mais  les  Guifes  fomentant  tou- 
jours les  troubles  pour  être  plus  utiles,  ne 
le  permirent  pas.  Il  faut  laifier  a  l'hiftoire 
générale  la  douleur  de  retracer  ce  décret 
honteux  fait  par  les  Etats  pour  exclure  de  la 
Couronne  le  Roi  de  Navarre ,  décret  qui 
eût  privé  la  France  du  meilleur  des  Roisr 
c'eft  à  elle  de  peindre  encore  les  attentats 
de  la  Ligue ,  Torgucil  inconiidéré ,  l'ambi- 
tion rcbelh.  ÔC  les  projets  deftruâ:eurs  du 
Duc  &  du  Cardinal  de  Guife ,  qui  vinrent 
recevoir  la  mort  dans  le  palais  même  de 
leur  Souverain. 

^  Pluneurs  Députés  des  Etats,  liés  d'intérêt 
avec  les  féditieux,  furent  arrêtés,  &  l'Af- 
fembléc  générale  fe  trouva  deflors  diflbute, 
quoiqu'on  ajoutât  encore  à  fa  clôture  le 
cérémonial  des  harangues  qui  furent  pro- 
noncées par  l'Archevêque  de  Bourges  pour 
le  Clergé ,  le  Comte  de  BrifTac  pour  la  No- 
blcfle ,  Se  Bernard  de  Dijon  pour  le  Tiers- 
Hift.  liv.  Etat,  u  Jamais,  dit  de  Thou,  on  n'enten- 
î>  dit  difcours  plus  étudies  j  jamais  on  n  a- 
w  vança  de  plus  grandes  maximes  >  jamais. 
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»  on  ne  raifonna  û  folidcmcnt  ^  jamais  on 
»  ne  fc  fcn  it  de  ftyle  plus  flatteur  qu'en 
"  cette  occaiion  i  jaiiiais  Henri  n  aiTîlta  à 
^î  aucune  action  au  milieu  d'un  repos,  d'une 
«  paix  auflî  profonde,  &:  avec  tant  de  fran- 
cs quillité.  Infenfible  a  tout  ce  qui  s'étoit 
lî  pafle  ,  a  tout  ce  qu'on  projettoit  contre 
îî  fa  puifTance ,  on  eût  dit  qu'il  affiftoit  à 
«  quelque  fpedaclc  dont  il  fe  donnoit  l'a- 
îj  mufement.  « 
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CHAPITRE     XXV. 

Derniers  Etats -Griêraux  en  i6i/\. 


ENRi  IV,  le  pèrf  <k.  le  vainqueur  de  fcs 
fujets ,  confola  ]a  France  des  trahifons.  de 
tout  genre  ^  Zc  de  Thorreur  des  guerres  ci^ 
viles  dont  elle  avoit  été  le  tli^arre  pendant 
deux  ficelés.  Le  Duc  de  Sully  avoit  rétabli 
les  finances  \  Sillery  ,  BelUèvrc  &:duHarlay 
avoient  fait  icfoecter  les  loix;  le  Connétable 
de  Montinorenei  &  les  Maréchaux  d'Orna- 
no  ,  de  Prifuic,  de  Retz  &  de  Lefdiguieres 
avoient  rétabli  la  difc^pline  &  la  réputation, 
de  aos  armées ,  lorfqiVun  monftre  vint  arra- 
cher la  vie,auSouvevain  le  plus  aimé  &  le  plus 
digne  de  r^tre.   Marie  àc  Médicis  déclarée 
régente  pendant  la  miuvirité  de  Louis  XIII, 
prit  les  rênes  du  Govîrernement;  mais  bien- 
tôt elles  Te  relàthè.rent  entre  fes  mains.  L'in- 
fluence du  Maréchal  d'Ancre  &  de  fa  femme 
fur  Fcfprit  de  cette  Reine,  ne  tendoit  qu'à 
exciter  des  partis  autour  du  Trône,  &  à  fe- 
nier  de  toutes  parts  la  difcorde  &:  les  que- 
relles. Le  Prince  de  Condé,  les  Ducs  de 
Bouillon,  de  Vendôme,  de  Guife,  de^o- 


GÉNÉRAUX.  t^j 

h:\n  ,  de  Nevcrs  ,  de  LongueXille,  de  Lu- 
xembourg &z  de  la  Trimouille ,  s'croient  re* 
tires  de  la  Cour,  6z  y  étoicnt  cnfuite  reve- 
nus d'après  le  Traité  de  Siinrc-Menéhould, 
qui  leur  avoit  accordé  pluficurs  de  leurs  de- 
mandes.  Par  le  premier  article  de  ce  Traité ,     Du  15  Mai 
la  Reine  avoit  promis  daflembler  les  Etais-  '  .sii.iOc 
Généraux  •,  Se  a  peine  le  Roi  venoit-il  d  être  l^'^oàobiî* 
déclaré  majeur ,  que  dans  le  même  mois  elle 
les  convoqua  à  Paris. 

Les  Députés  des  trois  Ordres  fe  rendirent 
aux  AuïT'illins,  où  Ton  commença  a  réo;lei* 
les  préliminaires.  La  Noblcfle  députa  qur.-» 
tre  de  les  Meiubres  pour  faluer  le  Clergé  v 
ceux-ci  introduits  par  deux  Evêques  &: 
deux  Eccléfiailiiques  du  fécond  ordre,  pla- 
cés avec  diilinclion ,  firent  leur  compliment 
auquel  répondit  le  Cardinal  de  Sourdis  i  ils 
fe  retirèrent  enfliite  accompagnés  par  les 
mêmes  perfonnes  julques  hors  de  la  fé- 
conde fille.  Auitî  tôt  le  Clergé  députa  les 
Evêques  d' Avranchcs  Se  de  Vabres ,  l'Abbé 
de  R bedon  &:  l'Archidiacre  de  Bourg.^s 
pour  aller  complimenter  la  Noblelle.  Ils 
fnrent  placés  dans  le  lieu  le  pluseminent  j 
le  Comte  de  Tonnerre  leur  répondit,  &c  ils 
furent  reconduits  avec  de  très-grands  hon- 
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neurs  j  le  Tiers-Etat  envoya  le  Lieutenant 
Civil  de  Paris ,  fuivi  de  huit  Députés,  faluer 
le  Clergé  j  ils  furent  reçus  &  accompagnés 
par  un  feul  Evêque  6c  deux  Eccléiiaftiques  ; 
ôc  le  Clergé  envoya  de  même  vifîter  le 
Tiers-Etat.  Celui-ci  &c  la  NoblefTe  s'adref- 
sèrent  réciproquement  les  mêmes  ambaf^ 
fades  &  les  mêmes  félicitations. 
Extrait  de     Lcs  Préfidcns  des  trois  Ordres  furent  le 
JaS^Me'"  Cardinal  de  Joyeufe  pour  le  Clergé  ;  le  Ba- 
H7a^^  ^'-ron  de  Senecey  pour  la  Noblefle,  &c  Ro- 
bert Miron ,  Prévôt  des  Marchands  de  Paris, 
pour  le  Tiers-Etat  ;  les  uns  &c  les  autres  choi- 
fîs  a  la  pluralité  des  fuffrages.  Un  Arrêt  du 
Confeil  régla  enfuite  Tordre  des  divers  Gou- 
vernemens ,  &  les  réduifît  à  douze  pour  évi- 
ter la  longueur  des  opinions ,  &  n'en  former 
que  douze  voix.  Tels  furent  les  noms  des 
Députés,  &  les  SénéchaulTées  &:  BailHages 
compris  dans  chaque  Gouvernement. 

I.   Gouvernement  de  Paris  &  de  Vljle 
de  France. 

Ville  6»  Vicomte  de  Paris.  Henri  de  Gondi ,  Evêque 
de  cette  Ville;  Louis  Dreux,  grand  Archidiacre; 
Charles  Faye  ,  Chanoine;  Colom,  Vicaire  de  Saint 
Victor;  Oger,  Prieur  des  Chartreux  ;  Fayet,    Curé 


GÉNÉRAUX.  lyj 

de  S.  Paul  ;  Hébert ,  Curé  de  S.  Corne  ;  Eglïfe.  =  De 
Naudetar  ,  Baron  de  Perfon  ;  Noble ffe  ;  =  Miron ,  Pré- 
vôt des  Marchands;  de  Mefmes,  Lieutenant  Civil; 
Defnaux  6c  Clapiffon ,  Echevins  ;  Sanftot  &  Perrot , 
Confeillers  de  Ville ,  &  Nicolas  Paris ,  Bourgeois  ; 
Tiers-Etals. 

Bailliage  de  Vermandois.  De  Brichanteau ,  Evêquc 
de  Laon  ;  Jean  Aubert,  Abbé  de  Saint-Jean  ;  £g/.=  De 
Conftans,  Vicomte  d'Auchy;  JV.  Delalai»,  Avocate 
Laon  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Senlis.  Le  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault ,  Evêque  de  Senlis  ;  £.  =  Louis  de  Montmo- 
renci ,  Baron  de  Bouteville  -,  N.  =  Loifel  ,  Lieute- 
nant général  à  Senlis ,  &  de  Moutiene ,  Lieutenan; 
à  Pontoife  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Clermont  en  Beauvoîjïs.  De  Ruptis , 
Prieur  de  Froidmont  ;  £.  =  de  Longueval  ;  A''.  =  1« 
Mercier,  Lieutenant  général;  Vigneron,  Lieutenant 
particulier  ;  T.-'E. 

Bailliage  de  Chaumont  le  P'exin.  Jacart ,  Prieur  de 
Magny  ;  £.  :=:  de  Roncherolle ,  Baron  de  Pont-Saint- 
Pierre  ;  iV.  =  le  Porguier ,  Lieutenant  général  de  Chau- 
mont, &  André  Torel,  Lieutenant  à  Magny;  T.-E, 

Bailliage  de  Valois.  Berthier ,  Evêque  de  Rieux  ; 
Habert,  Prieur  de  S.  Arnouldde  Crefpi  ;£.= Potier , 
Comte  de  Trefme  ;  A''.  =  Thérault ,  Lieutenant  par- 
ticulier de  Crefpi  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Mclun.  Chauveau  ,  Chantre  de  TE- 
glife;  £.  =  de  Brichanteau,  Marquis  de  Nangis  ;  N. 
=  Leieau,  Lieutenant  général;  T.-E. 

Bailliage  de  Nemours.  Le  Charon  ,  Abbé  de  Cer- 
cancsau;  E  =r  Hurault  ds  rHofpita!,  de  Gommer* 
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ville  ;  N.  =  Lebeau ,  Lieutenant  général ,  &  Legrîj  ; 
Capitaine  du  Château  de  Nemours;  T.E, 

Bailliage  de  Montfort-l'Amaury.  Hurault,  Evêque 
de  Chartres  ;  Leroy ,  C^uré  de  Montfort  ;  £".  =  de 
Cocherel  du  Parc  ;  N.  =  Rafron  ,  Procureur  du  Roi , 
&  Philippe  ,  Gruyer  des  Eaux  &  Forêts  de  Neaufle; 
7.-£. 

Bailliage  de  Mantes  6-  Meulan.  L'Evêque  de  Chai^ 
très;  £.  =  de  Tilly  de  Bàry;  A'^  =  Le  Couturier» 
Lieutenant  général  à  Mantes  ;  Viot ,  Lieutenant  civil 
à  Meulan  \  T.-E. 

Bailliage  de  Dourdan,  Dolac ,  Prieur  de  L»uye  ;  £. 
3«=de  l'Hofpitalj  de  Sainte-Mefme  ;  A^.  =  Boudet, 
Avocat;  Ti-E. 

Bailliage  de  Beauvais.  Potier,  Evêque  de  Beau- 
vais  ;  £.  =  de  BoufRers  ;  A'.  =  Dary  ,  Lieutenant 
général  ;  T.'E. 

Bailliage  de  Soijfons.  Hennequin  ,  Tréforier  de 
TEglife  ;  £.  =  le  Comte  de  h  Mark  i  iV.  =  de  Ché- 
zelles,  Préfident  à  Solfions;  T.-E. 

Bailliage  de  Dreux.  Vialar  ,  Prieur  de  Beu  ;  iE  =  de 
Balfac ,  Baron  de  Clermont  d'Entragues  ;  N.  =  Couppé  , 
Avocat  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Magny.  De  Boves ,  Grand  Vicaire  de 
Pontoife;  £.  =  Leporguier  &  Thorel,  Lieutenant  à 
Magny;  T.-E. 

1.  Gouvernement  de  Bourgogne. 

Bailliage  de  Dijon.  Boucherat ,  Abbé  de  Cîteaux  ;  £, 
=  de  Saux  ,  Comte  de  Tavannes;  A''.  =  Mochetj 
Avocat;  Gervais ,  Lieutenant  général  ;  JoUy ,  Greffiei; 

des  Etats;  T.E. 

Bailliage 
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Bailliage  d'Autun.  Venot ,  Chantre  de  l'EgUfe  :  £, 
c=:  de  Rabutin  ,  Baron  de  Piry  ;  A''.  =  Venot ,  Avocat} 
&  de  Montaigu  ,  Lieutenant  général  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Chalonsfur-Saone.  De  Thyard ,  Evêquo 
de  Châlons.  £.  =  de  Beiufremont,  Binon  de  Sene-» 
cey  ;  N.  =;  Prirque ,  Lieutenant  criminel ,  &.  Perraut, 
ConfelUer;  T.-E. 

Bailliage  de  la  Montagne.  Corde ram  ,  Curé  d« 
8uncey  ;  i?.  =  de  Villars  de  Villeneuve  ;N.  =  ]e  Sain , 
Lieutenant  général  àChàtillon-fur  Seine  ,  &  de  Gifley, 
Lieutenant  général  en  la  Chance  lerie  ;  T,-E, 

Bailliage  de  Mâcon.  Dinet,  Evêque  de  Màcon;  £» 
5=  de  Semur,  de  Trémond;  N.=f  Fouillard,  Con-t 
feiller  i  T.'E. 

Bailliage  d'Auxois.  Morot,  Doyen  d'Avaîon;  £,' 
r=:  d'Anlery  de  Chazelles;  iV.  =  Efpiard,  &  deCluny, 
Juge  Prévôtal  ;  T.-E. 

Bailliage  d'Auxerre.  De  Donadîeu,  Evêque  d'Au'» 
serre,  &  de  Rochefort,  Abbé  de  Vezelay ,  E.  =  De-» 
prie,  Baron  de  Tonay,  &  de  Chafteleu  de  Qo^x^ 
lange  ;  A'.  =  Chevalier ,  Lieutenant  général ,  âc  Bé» 
rault,  Juge-Conful;  T.-E. 

Bailliage  de  Bar- fur-Seine.  Minet,  ReHgieax  Tri« 
nitaire  ;  £,  =  de  Lénoncdurt  de  MaroUes  j  N.  ==  Co»» 
queley,  Maire  de  Bar;  T.-E. 

Bailliage  di  CharolUs,  Dermo'ins ,  Curé  de  Notre» 
Dame  de  Parroy  ;  £.  =  de  Damas ,  Baron  de  Di- 
goyne  ;  N.  =  Malatefte ,  Avocat,  &  de  Gayay,  Lieu- 
tenant au  Bailliage;  T.-E. 

Bailliage  de  Baugé  &  Valromey.  Le  Camus,  Eviquç 
de  Çellayj  E,  =;=  de  Çhampi^r  dç  la  pavergej  ^, 
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=  Monin ,  Avocat ,  &  Pafferat ,  Châtelain  cle  StU- 
lon  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Gex.  De  Molins ,  Supérieur  des  Capu- 
cins ;  E.  ==  Chevalier  Je  Fernaix  ;  N.  =  Tombel , 
Bourgeois  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Brejfe.  De  Grillet ,  Abbé  de  la  Car- 
fagne  ;  £.  =  Cl'}riadus  de  Col'igny  de  OelTia;  iV. 
E=Chambart ,  Avocat  &  Syndic  du  pays  -,  T.-E. 

3.  Gouvernement  de  Normandie, 

Bailliage  de  Rouen,  Le  Cardinal  de  Joyeule  ,  Ar» 
chevêque  de  Rouen  ;  de  Bretteville  ,  Officiai  ;  E. 
r=de  Mouy  de  la  Meilleraye  ;  //.  =  Hallé,  Secré- 
taire du  Roi ,  Mariage ,  Echevin ,  &  Campion ,  Bour- 
geois ;  T.-E. 

Bailliage  de  Caen.  D'Angennes  ,  Eveque  de 
Bayeux  ;  £.  =  de  Longaunay  ;  N.  =  Vauquelin  , 
Lieutenant  général  à  Caen  ;  Olivier ,  Syndic  de  Fa- 
laife  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Caux.  Banaftre  ,  Curé  d'Arcanville,  & 
Hélie  ,  Prieur  de  Cléville  ;  £.  =  de  Boullainvilliers  de 
Saint-  Cère  ;  N.  =  HouiTet  ,  Habitant  de  Flama- 
ville;  T.'E. 

Bailliage  de  Cotantin.  De  Pérlc?rd  ,  Eveque  d'A- 
vranche  ;  E.  =  Anquetil  de  Saint-Vaft  ;  N.  =  Ger» 
main  d'Arcanville  ,  Avocat  à  Carentan  ;  T.-E. 

Bailliage  d'Evreux.  De  Péricard  ,  E-v^que  d'E- 
vreux  ;  E.  ==  Adrian  de  Breauté  ;  A^.  ==  Claude  Doux , 
Lieutenant  général  à  Evreux  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Gifors.  De  Bauquemare ,  Prieur  de 
Sauffeuze  ,  £.  =  de  l'ouilleuz.e  de  Flàvacourt  ;  A', 
éï:  le  Brei ,  Vicor.ite  de  Gifors  \  T.-E, 
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BaîUïj^e  d'Alençon.  De  Rouxel  de  MeJavy ,  £vâ- 
tjue  de  Lizieux  ;  Camus,  Evêque  de  Séez;  E.  =  de 
Vduquelin  di  Bazoches  ,  &  Anzeray  de  Fonteviellc  ;  If. 
ï=  de  la  Rouille  ,  Avocat  à  Alençon  j  T.-E. 

4.   Gouvernement  dt  Guysnne. 

SénéchaujJ'éc  de  Guyenne.  Le  Cardinal  de  Sourdis  , 
Archevêque  de  Borde  lUX,  ic  Péri  (Tac  ,  Sous-Doyen 
de  l'EgUle  de  S.  André.  £.  =  de  Durefo-t  de  Caftel- 
Biyart ;  iV.  =  de  CUve iu ,  Jurât  de  Bordeaux ,  Se  de 
Boucaud,  Confeiller  ;  r.-£. 

Sénéchaujfée  de  Ba.^adois.  De  Barraalt ,  Evêque  de 
Bazas  ;  £.  =  de  Bai  rault ,  Comte  de  Plaignac  ;  A'^.  =  de 
Lauvergne  ,  Lieutenant  général  ;  T.E. 

Scnécnaujpe  de  Pcric,ord.  De  la  Beraudiere,  Evêque 
de  Périgueux  ;  de  Carbonnières  de  J^yac,  Doyen  da 
Sarlat ,  &  Tricard,  Chanoine  de  Périgueux;  E.  =  de 
Hêdie,  Comte  de  Ribeyrac  ,  &  de  Pont-Brian  de 
Montréal,  N.  =  Alexandre,  Avocat  à  Périgueux;  de 
la  Brouffe,  Lieutenant  général  de  Sarlat,  &  Charron  ^ 
Lieutenant  général  à  Périgueux  ;  T.  E. 

Sénéckdujfée  de  Rouergue.  De  la  V:,llette  CornufToiï, 
Evêque  de  Vabres  ;  £.  =  de  Koailles ,  Comte  d'Ayen , 
&  de  Buiiïé  de  Bournazel  ;  A^.  ==  Fabry ,  Conful  de 
Rhoc'èz  vde  Bandinel  ,  premier  Conful  de  la  même 
ville,  Foulcran  Coulonges,  Conful  de  Viilsfrr.nche  ; 
Cuéîin  ,  Conful  de  Miihau  ,  &  Fleires  ,  Syn  '  ■  d» 
Rouergue  ;  T.-E. 

Sénécliau(fée  de  Saintonge.  Le  Cornu  de  la  Courbe» 
Evêque  de  Saintes  ,  &  Raoul,  Doyen  êe  FF/^U'^  :  £, 
=  de  Saint-More  de  Mornac;  N,  =  da  Montaj^ne» 
Lieutenant  général  i  T.-E, 


lêo  Des    Etats 

Sénéchanffée  cT  A  génois.  Géhs  ^  Evêque  d'Agen;  £. 
ï=Noiîipart  de  Caumont  de  Lauzun,  &  de  la  Goutte, 
Baron  du  Buiflbn;  A^.  =  Villemon,  Piocureur  du  Roi  ; 
de  Cambefort ,  Conful  d'Agen ,  &.  de  Sabaros ,  Syndic 
du  pays;  T.-E. 

Pays  &  Comté  de  Comminges.  De  Bellegarde,  Evê- 
que  de  Couzerans ,  &  de  Souvré,  Evêque  de  Com- 
minges  ;  E.  =  Denis  de  la  Hillière  ;  iV.  =  de  Com- 
bis;  T.-E. 

Pays  de  Riv'ùre-Verdun.  Le  même  Evêque  de  Com» 
minges  ;  E.  =Lelong,  Juge  général;  T.-E. 

SénéchauJJee  des  Launes  &  Saint-Sever.  D'Echaux, 
Evêque  de  Bayonne,  &  du  Sault ,  Evêque  d'Aqs;  E, 
B=  le  Comte  de  Grammont  ;  M  =  de  Barry ,  Lieute- 
nant général ,  &  de  Croift  ,  Syndic  ;  T.-E. 

Sér.échaujfce  d'Albret.  Remond  de  Montcafïîn  &  de 
Chaftillon ,  Baron  de  Mauvoifm  ;  iV.  =  du  Roy  ,  Lieu- 
tenant Civil,  6t  Kroca,  Conful  de  Nérac  ;  T.-E. 

Sénéchaujfée  d'Armagnac.  De  Trappes ,  Archevê- 
que d'Auch,  &  dei  Treffes,  Evêque  de'Laodicée, 
Coadjuteur  de  l'Evêché  de  Leiftoure  ;  £.  =  de  Leau- 
mont ,  Baron  de  Puygaillard  j  iV.  =  le  Long ,  Lieute- 
nant général;  T.-E. 

Sénéchaujfée  de  Condomois  6»  Gafcogne.  De  Caux, 
Evêque  d'Aure  ,  Coadjuteur  de  l'Evêché  de  Con- 
dom;  E.  =de  Buzet,  Baron  de  Poudenas,  &  de  Mou- 
lezin.  Baron  de  Meillan;  N.  =  Ponchalan  ,  premier 
Conful  de  Condom,  &  de  Goujon  ,  Jurât;  T.-E. 

Sénéchaujfée  du  haut  Limoujin.  De  la  Martonie , 
Evêque  de  Limoges  ;  E.  =  de  Bonneval  ;  JV.  s=  dvi 
Caftenet.  Lieutenant  général,  &  de  Cordes,  Bour» 
geoii,  Té-E, 
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SJnéc/iâu£ee  du  bas  Limoufirt.  De  GenouUlac  ,^Evê■• 
que  de  Tulles;  E.  =  de  Saint-Marceau,  Vicomte dtt 
Verdict;  A^.  =  du  Mas,  Lieutenant  général  àBrivesj 
de  Fénis,  &  de  Chavaille  ,  Lieutenant  à  Uzerche  ;  T.-  £, 

Scnéchaupt  dt  Quercy.  Ebrard  de  Saint  -  Sulpice  , 
Archidiacre  de  Cahori  ;  £.  =  de  Loifières,  Marquis 
de  Thémines,  Sénéchal  de  Quercy  ;  A'.  =:de  Lafage, 
premier  Conful ,  &  Delacroix  ,  Syndic  de  Cahors  ;  T.-E, 

Pays  6*  Comté  de  Bigorrc.  D'iharfe  ,  Evêque  de 
Tarbes ,  &  d'iharfe ,  Archidiacre ,  £.  =  de  Priez  ^ 
Marquis  de  Montpezat  ;  A^. 

y   Gouvernement  de  Bretagne. 

Pour  tout  le  Gouvernement.  Laihnier,  Evêque  de 
Rennes  ;  le  Gouverneur  ,  Evêque  de  Saint  -  Malo  j 
d'Efpipoy,  Abbé  deRhédon  ,  Cornullier,  Abbé  de  S. 
Méen  ;  de  Romadec,  Abbé  de  Peimpont,  &  Govault, 
Arciiidiacre  de  Rennes  ;  £.  =  de  CoiTé ,  Comte  de 
Briflac  ;  Thomas  de  Gaymaduc  ,  du  Mas  de  Mont» 
martin  ;  Arthus  de  l' Ayden  ;  de  la  Piquelaye ,  Vicomte 
du  Chaînait ,  &  de  Gegado  ,  de  Querholin  ;  A^.  =  Go- 
vault ,  Prévôt  de  Pvennes  ;  Salmon  ,  Procureur  du  Roi 
à  Vsnnes  ;  Marot ,  Sénéchal  de  Dinan  ;  Perret,  Lieu- 
tenant de  Ploermel  ;  Picot  ;  Rouxel  ,  Syndic  de  Saint» 
Brieux ,  &  de  Harroys ,  Syndic  des  Etats  ;  r.-£. 

6.  Gouvernement  de  Champagne. 

Bailliage  de  Troyts.  De  Breflay  ,  Evêque  de 
Throyes ,  &  Roté ,  Chanoine  de  rEg;life  S.  Etienne  ;  E, 
c=  de  Brouillart ,  Baron  de  Courfan  ,  A^.  =  Lenoble  , 
Lieutenant  général  ,&.  Bafin  ,  Miire  de  Troyes-;  r.-£. 
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Bailliage  de  Chaumont  en  Baffigny.  Largcntîefi 
Abbé  de  Clairveaux,  &  Piétrequin ,  Doyen  de  Chau- 
mont  ;  £.  ==  de  Pontarlier ,  Baron  de  Pleurs  ;  N.  =  Lç- 
grandj  Lieutenant  criminel  à  Chaumont,  &.  Juliot» 
Maire  de  cette  ville  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Meaux.  De  Vieuxpont  ,  Eveque  de 
Meaux  ;  E.  =  de  Reillac  de  Lignlère;  N.  csBaré, 
Avocat,  &  Chalmot,  Echevin  ;  T.-E» 

Bailliage  de  Provins.  MoilTy ,  Doyen  de  FEglife  ;  E. 
s=de  rHofpital ,  Marquis  de  Choify  ;  A^.  =Rhétel, 
AfTefTeur  au  Bailli-  ge  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Séiannes.  Le  Mère  ,  Doyen  de  l'E- 
glife  ;  E.  =  D'Anfienviile ,  Baron  de  ReuiUon  i  JV. 
s=  Champion,  Procureur  du  Roi;  T.-E. 

Bailliage  de  Sens.  Le  Cardinal  du  Perron  ,  Arcbe- 
Teque  de  Se^is ,  &  Zamet ,  défigné  Eveque  de  Lan- 
gres  ;  E.  =  de  Senneton  de  la  Verrière  ;  N.  =z  Ange- 
nouft  ,  Lieutenant  général  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Vitryle-François.  Lepicart ,  Abbé  de 
Notre-Dame  de  la  Chartreufe  ;  E.  =  d'Amboiie, 
Marquis  de  Rénel  :  A^.  =  Rolet ,  Prévôt  de  Vitry  ,  & 
Royer,  Avocat;  T.  E. 

Bailliage  de  Château-Tbycrry.  Palmarot  ,  Curé  de 
Dormans  ;  £.  =  d'Anglebermer  de  Lagny  ;  A'.  =  de 
Yertu ,  Lieutenant  général  ;  T.-E. 

7.  Gouvernement  de  Languedoc. 

Sènèch^uffée  de  Toulcufe.  Le  Cardinal  de  Bonzy,- 
Çvêquè  de  Béfters  ;  de  la  Valette ,  Archevêque  de 
Touloufe  :  Bei thier ,  Eveque  de  Rieux ,  &  d'Eibène  y. 
ÊYfquç  d'Alby;  ^.  =  Pe  la  Valette  de  CornuiVoa 
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Sénéchal  de  Touloufe  -,  N.  =  de  Loupes ,  Juge  Cri- 
minel ;  l^Iarmiefle,  Gapitoul  de  Touloufe,  &-  de 
Boriez,  Avocat  ;  T.-E' 

Sinichaufe  de  Carcajfonne  &  de  Bé/Iers.  De  l'Eftaing, 
Evêque  de  Carcaflonne  ;  £.  =  de  U  Jugerle,  Comte 
de  Rieux  ;  N.  =  Leroux ,  Juge-mage  ,  6c  l'ECpinafie  , 
premier  Conlul  de  Cadres  ;  T.-E. 

Sénéchaujfees  de  Beaucaïre  &  Nîmes.  De  RoufTeau  , 
Evêque  de  Mende;  de  Perravilt  ,  Evcque  de  Léno- 
polis  &  Coadjuteur  de  l'Evêché  de  d'Usèz  ;  £.  =de 
Budes,  Marquis  de  Portes,  $i  de  la  Tour  de  Gou- 
vernet ,  Baron  de  Chambault  ;  N.  —  de  Rochemore  , 
Xieutenant  général ,  &  de  Gondin ,  Conful  d'Usèz  ;  T.E, 
Sémchauffée  du  Puy  6-  Velay.  Arman ,  vicomte  de 
Polignac  i  N.  =  de  Filère ,  Lieutenant  général ,  ôc 
Vitalis ,   premier  Conful  ;  T.-E. 

Sénéchaiiffée  de  Montpellier.  De  Fenoulllet ,  Evêque 
de  Montpellier  ;  £.  =  de  Montbre  de  Meurles  ,  Séné- 
chal de  Montpellier ,  &  de  Gardie  d'Eflandre-,  A^.=  de 
GalUère  ,  Tréforler  de  France  ,  &  Vlguier  ;  T.-E. 

Sînéchauffit  de  Lauragais.  De  Roger  ,  Baron  de 
Fairal  ,  Sénéchal,  &.  de  Saint -Romme  •  iV.  =  de 
Cuppeluge,  Mage  de  Caftelnaudary  ;  T.-E. 

Sénichaujfée  du  Comté  de  Fo'X.  D'Efparbès,  Evêque 
de  Famiers  ;  E.  =  de  Lordat  de  Caftagnac  ;  iV, 
=  Méric  ,  Procureur  du  Roi  :  T.-E. 

8.    Gouvernement  de  Picardie, 

Bailliage    d'Amiens.     Louii  de    Lorraine  ,    Arche- 
vêque de  Reims,  &.  de  k  Mattonie,  Prieur  de  Saint 

Riv 
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tean  ;  É.  ==  de  Hallu'n  de  Mailly  ;  A^.  =  PirigJ-é ,  Ue«^ 
tenant  général  ;  T-E. 

SénéchauJJee  de  Ponthleu.  Saumon  ,  Chanoine  dft 
S.  Vulfran  ;  ^.  =  de  Ranbures  ;  A^.  =  de  Veinot 
Pafchal ,  Lieutenant  général  j  T.-E. 

Sénéckaujfée  de  Boulonois.  Clugret ,  Archidiacre  de 
Ëoulugne  ;  £.  =  de  Montchy  de  Montcavrel ,  &  d« 
Belloy  de  Laudretun;  A^.  =  de  Vuilecot,  Avocat  du 
du  Roi  ;  T.-E. 

Calais  &  Payt  reconquis.  Marc  de  Foucault;  A^. 
c=le  Beauclerc ,  Juge  général;  T.-E. 

Prévôté  de  Péronne.  Thuet  ,  Doâeur  en  Théold- 
gie  ;  É.  =  d'Fftourmel  de  Plainviile  ;  A^.  =  Choquet , 
t*rocureur  du  Roi  &  Maire;  T.-E. 

Prévoté  de  Montdidier ,  De  la  Mattonîe  ;  E.  =  de 
î*lainville  ;  A^.  =  Berthiin  ,  Lieutenant  général  ;  T.-È. 

Prévôté  de  Ro\e.  André  Thuet;  E.  =  de  Plain- 
ville  ;  A'.  =  de  Neufville,  Lieutenant  général,  T,-È» 

^.  Gouvernement  de  Dauphiné* 

Pour  tout  le  Gouvernementi  De  la  Croix  ,  Eveque 
âe  Grenoble  ,  &  Armuët,  Doyen  de  l'Eglife  de  la 
trême  ville  ;  £.  =  de  Clermont ,  Comte  de  Tonnerre  ; 
Dupuy  de  Montbrun  ;  Laurens  de  Plovier  ,  Baron 
ë'Aflîeu,  &  de  Murinais  de  Bozancier;  N.=.  Maflon^ 
Avocat  &  premier  Conful  de  Vienne;  deCéreflauît, 
premier  Conful  dT.mbrnn ;  Gilbert ,  Avocat;  Brofle ^ 
Syndic  des  "Villages  du  Dauphiné;  Baflet,  Sécrétait* 
des  Etats  ^  T,-Ètats, 
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to.  Gouvernement  de  ProvencCé 

Les  Députés  des  Etats.  Hurault  de  THo'ipitAl ,  Ar* 
i^evêque  dAix,  &  de  Glandèves,  Evêque  do  Sifte- 
ron;  E.  ==  de  Villeneuve,  MarqLtis  des  Arts:  d'O- 
ral ton  ,  Comte  de  Boulbon  ;  de  Caftdane  de  Monme» 
jeu  ;  François  de  Vins  ;  de  Caftelane  de  Verdière  ; 
Fabry  de  Valanèz  ;  M  =  de  Mathaon ,  AfielTeur  en 
!d  ville  d'Aix;  de  Feraporte,  Syhdic  du  Tiers-Etat; 
de  Sébcln  .  Conful  d'Hyères;  Âchard  »  Greffiers  des 
Etats  ;  T.-E, 

Marfeille.  Les  mêmes  Archevêque  d'Aix  &  Evêf{ae 
de  Sifteron  ;  £.  =  d«  Glandèves  de  Cuges ,  &  Léon 
Valbelle  ;  N,  —  Vias ,  Affeffeur  à  MarfeiUe  ;  T.-E. 

Arles.  Les  mêmes  pour  l'Eglife  ;  =  de  Varadier  de 
Saint-Andiol  ;  JNT.  =s  d'Augières,  AiTeiTeur  des  Con* 
fuk;  T.E. 

II.  Gouvernement  de  Lyortnois* 

Séhéchauffce  de  Lyofi.  De  Marq  lemont  ,  Archei- 
vêque  de  Lyon;  de  Gilbertet,  Archidiacre  &  Comte 
de  S.  Jean  ;  E.  =  Claude ,  Sieur  de  Crémienx  &  de 
Ciamoufleti  A^.  =  Audein  ,  Prévôt  des  Marchant-  j 
Grollier,  Procureur  du  Roi  de  la  Ville;  de  MouU 
ceau  ,  Avocat  ;  Goujon,  Avocat;  Tilûer  ,  Châtelaia 
de  Dargoire  &  Syndic  du  plat  psys  ;  7",-£. 

Sénéchaujfée  de  Forè^.  Les  mêmes  pour  rEglUê, 
îi=:  Paillard  d'Urfé,  Marquis  de  Beaugé;  A'.  =  Riyal, 
Echevin  de  Mombrifon,  Greyfolon,  Syndic  dups^ys; 
T.'E. 

Sénéchaujfée   de  Beaujolois,  Les   mêmes   Députés 
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pour  le  Clergé  ;  =  de  Serpent ,  Baron  de  Gras  ;  N, 
:=  Charreton  ,  Lieutenant  général  ;  7.  -  £. 

Bas  pays  d'Auvergne.  D'Eflain  ,  défigné  Evêque  de 
Clermdnt,  &  Dacroc,  Prévôt  de  rEglife  ;  £.  =  de 
la  GueAe  de  'a  Chault,  &  de  Chauvigny  de  Blot  ;  N, 
=:uer\îurdt,Li2utenartgénéial  de  Riom,  &Savaron, 
Lieutenant  gént.al  à  Cler.iiont;  T.~E. 

BallliJ^e  de  Saird-Flour  &  haute  Auvergne.  Pons  de 
h  Grande,  Archidiacre  de  Saint-Flour;  Ferdier,  Abbé 
de  Pibrac ,  &:  d'Apihier  .  Prieur  de  la  Voûte  ;  E, 
s=  d'Apchon  &  de  la  Roque  ;  A'.  =  Chabot ,  Lieute- 
nant général  à  Sainr-Flour  ;  Sauret ,  Confu!  ;  Monleih 
&  Sauret,  Avocats,  T.-E. 

Sénéchiiufjée  de  Eourtonnois.  D.ilion  ,  Abbé  de  S. 
Mélène  ;  Doutré  ,  Curé  d'Yfïbire  ;  Aubry  ,  Chanoine 
et  l'Eglife  de  Moulins;  £.  =  de  Coligny,  Baron  de 
Saligny;  d'Apchon  d'Frezat  ;  N.  =  de  Chamfeu , 
Maire  ;  de  l'Aube/pin  ,  Tréiorier  de  France  ,  Balle 
&.  Béraylt,  Bourgeois;  T.-E. 

Sénéchaiijfie  de  la  haute  Marche.  De  la  Roche- 
^ymon  de  Sainc-Meffan ,  &  Gabriel  de  Maliré;  //. 
^  Vailenet,  Lieutenant  particulier  à  Guéret;  T.-E. 

Sénéchauffée  de  lit  biiffe-Marche.  Marauld,  Abbé  dç 
5.  Pierre  de  Dorât;  £.=  Pouflart ,  Baron  de  Fors, 
ÔJ.  Frotrier  de  U  Mefielière;  A'.  =Reymondj  Lieu- 
tenant génâral  de  Bélac  ;  T.-E, 

Bailli.sge  de  Saïnt-  Pierre- U-  Moutier.  De  Chéry  , 
Chanoine  en  lEg'ife  de  Nevers  ;  £.  =  de  Dormes, 
Bailli  de  Salr.t-Pierre  ,  &.  de  Bonay  de  Beffay  ;  N* 
:s=  Gafcoing ,  Lieutenant  général,  &  Florimond  R.a-^ 
pine  ,  Avocat  du  Roi  à  Moulins;  T.-E, 


II.  Gouvernement  de  l* Orléanais. 

SénéchaufJ'èe  de  Poitou.  Du  PlefTis  ,  Evêqae  de 
Luçon  ;  Cacand  ,  Doyen  de  TEglife  de  S.  Hilaire  de 
Poitiers,  E.  =  de  Vivonne  de  la  Chateigneraye,  & 
OHet  de  la  Noue  ;  N.  =  BrocKard  ,  Confeiiler  ; 
BrilTon ,  Sénéchal  à  Fontenay  ,  &  Arnault ,  Bourgeois 
de  Poitiers  ;  T.-E. 

Sénéckaujfée  d'Anjou.  Miron  ,  Evêque  d'Angers; 
d'Etampes  de  Vallancay ,  Abbé  de  Bourgueil  i  de  la 
Gréfille  ,  Chanoine  ,  Se  Ponthey  ,  grand  Prieur  de 
S.  Aubin;  E.  =  du  Bellay,  Prince  d'Yvetot  ;  N. 
■se  Lanier  ,  Lieurenant  général  d'Anjou,  &  Duméms, 
Avocat  du  Roi  ;  T,-  E. 

Baillijge  de  Touraine  &  ^mboife.  De  la  Guefle , 
Archevêque  de  Toars ,  Amanion  le  Houf ,  &  Chatard, 
Chanoine  de  l'Eglife  S.  Martin  ;  E.  =  d'Argy  de 
Pons  ;  A'.  =  Gaultier ,  Préfident  au  PréfiJial  ;  Defain  , 
Maire  de  Tours  ;  DoJeau,  Lieutenant  général  d'Am- 
boire,&  Rouiïeau  ,  Procureur  du  Roi  en  l'EleflioniT-f. 

Sénéchaujfée  du  Loudunois.  Trincault ,  Procureur  du 
Roi ,  &  de  Burges ,  Receveur  des  Aides  ;  T.-E. 

Gouvernement  de  la  Rochelle.  De  Tallanlac  de  Lou* 
driore  ;  A^.  =  de  la  Goutte  ,  Avocat  du  Roi  ;  de 
Bourdigalh  ,  Procureur  du  Roi  ;  Tharay  ,  Syndic  des 
Bourgeois  ;  T.-E. 

SênichaiifJ'te  d' Angoumo'is.  De  la  Rociiefoucauît, 
Evêque  d'Angoulème  ;  E.  rr=  de  Krémont  d'Ars;  N* 
«=  de  Némond ,  Lieutenant  général  ;  T.-E. 

Sénéchauffie  du  Maine.  De  Beaumanoir,  Evêque 
du  Mtins  ;  Richer  ,  Abbé  de  S.  Vincent,  &  Leftvre, 
Chantre  en  l'EgUle  du  Mans;  E.  =  de  Bouille ,  Comte 
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de  Créance ,  &  de  Vauffay  de  Rocheux  ;  N.  =  Valfe  J 
Lieutenant  criminel ,  &  Grancher ,  premier  Avocat 
du  Roi  ;  7.-  £. 

Bailliage  de  Berry.  Frémyot  ,  Archevêque  de 
Bourges,  &  Foucault,  Abbé  de  Chalivry  ;  £.  =Pot 
de  Rhodes,  Grand-Maître  des  Cérémonies  de  France , 
&  de  la  Châtre ,  Comte  de  Nancey  ;  N.  =  Foucault , 
Préfident  au  Préfidial  ;  le  Bègue ,  Avocat  du  B-oi  ; 
Carcet ,  Procureur  du  Roi  à  Iflbudun ,  &  Ragueau , 
Lieutenant  général  à  Meun-fur-Yeure  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Chartres,  Hurault,  Evêque  de  Chartres; 
E.  =  d'Angennes  de  Maintenon  ;  N.  =  Chavaine  , 
Préfident  au  Préfidial ,  &  Defeflarts ,  Confeiller  ;  T.-E. 

Bailliage  d'Orléans.  De  l'Aubefpine  ,  Evêque  d'Or- 
léans ;  de  la  Saulfaye,  Doyen  de  l'Eglile ,  &  Fougeu, 
Abbé  de  S.  Euverte  ;  £.  =  de  l'Hofpital  du  Hallier  ;  A''. 
s=  de  Beauharnois ,  Préfident  ;  Rouflelet ,  Bourgeois , 
&  de  Liile ,  lieutenant  du  Bailli ,  à  Château-Regnard  ; 

r.-£. 

Bailliage  de  Blois.  L'Evêque  de  Chartres  ;  £.  =  de 
Raiçine  de  Villegomblin  ;  N.  =:  Ribier ,  Lieutenant 
général  à  Blois ,  &  Courtin  de  Nanteuil  ;  T.-E, 

Bailliage  d'Etampes.  De  Verambrois  ,  Doyen  de 
rEglife  de  Sainte  Croix  j  £.  =i  du  Cugnac  dlmmou- 
ville  ;  A^.  t=  Pétau  ,  Lieutenant  général  ;  T.-E. 

Bailliage  6"  Comté  de  Gien.  Sonnet,  Curé  d'Ozoy  ;  £. 
ss  de  Poftel  de  Couberon  ;  N.  =  Chaferay ,  Lieute- 
nant général ,  &.  Lepiat ,  Aflefleur  criminel  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Montargis.  Bonnet  ,  de  l'Ordre  des 
Auguftins  ,  Prieur  de  Montargis;  £.  =  Deshayes  de 
Cornemin  ;  N.  =  Ravault ,  Avocat  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Vendôme,  Sublet ,  Abbé  de  la  Trinité , 
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&  Gérard,  Curé  de  S.  Amand;  E.  =  d'îllers  des 
Radraits  ;  A^.  =  Beautru  ,  Bailli  de  Vendôme  ,  ÔC 
Râteau  ,  Echevin  ;  T.-E. 

BjîHijgt  du  Perche.  Le  Moyne ,  Curé  de  S.  Ce- 
ronne  ;  £.  =  l'Hermite  de  la  Sale  Rougeris  ;  N.  =  Petit- 
gars ,  Préfident  en  l'Eletlion  ;  T.-E. 

Bdillidge  de  Nivernais.  Geneft  ,  Officiai  de  Nevers  ; 
£.  =  Andrauk  de  Langeron  ,  &  Adrian  de  Blanche- 
fort,  Baron  de  Danois  -,  A^.  =  Bolare ,  Lieutenant  gé» 
néral ,  &  Salonnier  ;  T.-E. 

Bailliage  de  Châtdlerault.  Deffault ,  pour  les  trois 
Ordres. 

Bailliage  de  Château- Néuf  en  Jhimeraïs.  Préjan  de 
Lafin ,  Vidame  de  Chartres ,  pour  les  trois  Ordres. 

Les  Agens  généraux  du  Clergé  ,  furent  Martin  de 
Racine  ,  Abbé  de  la  Vernuffe  ,  Promoteur  ,  &  Pierre 
de  Bétréty ,  Abbé  de  Sainte  Grâce ,  Secrétaire. 

Ainfi,  outre  les  Princes,  les  Pairs  &  Offi- 
ciers de  là  Couronne,  le  Clergé  eut  140 
Députés,  parmi  lefquels  cinq  Cardinaux, 
fept  Archevêques,  quarante-fept  Evêques 
U  deux  Chefs  d'Ordre  \  la  NobleiTe  fut  rc- 
préfentée  par  132,  Gcntilshomnies ,  &:  le 
Tiers-Etat  par  191  Députés. 

Le  16  Oâ:obre  ils  affiîtèrent  tous  a  une 
Procelîîon  générale  :  les  Archevêques  avec 
chapes  &:  rqiîtres ,  les  Evêques  fans  chapes 
ni  mitres,  mais  en  e-mails  &  en  habits  vio* 
Icts  i  lesDoycnsde  Cathédrales,  àç  les  Ab» 


^7^  D  É  s     É  T  A  T  s 

bes  marchant  iiidiftinacment  fans  droit  de 
prcféancc,  &c  fuivant  chacun  l'ordre  da 
Gouvernement  pour  lequel  il  étoit  Dcputc. 
Le  leiidemain  on  fit  l'ouverture  des  Etats 
dans  la  Salle  de  Bourbon ,  dont  le  lambris 
avoit  été  femé  de  fleurs  de  lys  d'or.  Sur  une 
eftrade  élevée,  ôc  au  haut  de  plufieurs  de- 
grés couverts  de  velours  violer  avec  fleur* 
de  lys,  étoit  placé  le  tronc  du  Roi. 

A  la  main  droite  de  Louis  XIII  ^  la  flcine 
fa  mère  fut  aflife  dans  un  fauteuil,  &près 
d'elle  la  PrinceflTe  Elizabeth^  première  fille 
de  France ,  promife  au  Prince  d'Efpagne ,  ôc 
la  Reine  Marguerite,  DuchelTe  de  Valois. 
A  main  gauche  fut  mis  le  fauteuil  de  Mon- 
fieur,  frère  du  Roi. 

Le  Duc  de  Mayenne,  Grand-Chambel- 
lan _,  s'alTît  fur  un  carreau  de  velours  aux 
pieds  du  Roi.  Le  Comte  de  Saint-Pol  re- 
préfenîant  le  Grand-Maître  de  la  Maifon 
Royale,  ôc  le  Chancelier,  eurent  leurs  fié- 
ges  à  part  au  bas  du  degré ,  &  le  vifage 
tourné  vers  le  peuple.  Deux  Huifljets  de 
la  Chambre  tenant  leurs  mafles  rfarmes, 
étoient  à  genoux  derrière  ce  dernier.  Leâ 
Capitaines  des  Gardes  fe  placèrent  à  cota 
du  troae. 
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Au  fécond  parquet,  &  à  la  main  droite 
du  Souverain ,  s'aflircnt  les  Princes  du  Sang, 
cnfuitc  les  Ducs  ôc  Pairs;  vis-a-vis  furent  les 
Cardinaux  &:  les  Maréchaux  de  France.  Der- 
rière ces  Chefs  militaires,  le  Marquis  de 
Courtanvault,  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre,  &z  le  Comte  de  L\  Rochefou^ 
cault ,  Grand  -  Maître  de  la  Garde-Robe  , 
curent  leurs  fièges.  Au  milieu  étoit  la  table 
des  Secrétaires  d'Etat.  A  leur  droite  près 
des  barrières ,  les  Confeillers  d'Etat  de  Robe 
longue  furent  places ,  &:  à  leur  fuite  les 
Maîtres  des  Requêtes.  De  l'autre  côté  a 
gauche  on  plaça  les  Confeillers  d'Etat  d'é- 
pée,  les  Chevaliers  des  Ordres,  ôc  derrière 
ceux-ci  les  Secrétaires  du  Roi. 

Au  troifièmc  parquet  les  Députés  du 
Clergé  eurent  leurs  fièges  à  droite  ,  la  No- 
bleffe  à  gauche  ;  &  derrière  les  uns  ôc  les 
autres,  &  en  face,  fe  mirent  les  repréfrn* 
tans  du  Tiers-Etat.  A  Tentouï  des  barrières 
on  drcfia  des  gradins  en  amphithéâtre  ,  oi^i. 
fe  placèrent  ennn  une  foule  de  Dames  Se 
de  Seigneurs. 

Après  quelques  mots  prononcés  par  le 
Roi ,  le  Chancelier  de  Sillery  rendit  com.pte 
lie  l'état  des  finances  ôc  de  ce  oui  s'étoit 
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pafie  fous  la  régence  j  Simon  de  Marque- 
mont  ,  Archevêque  de  Lyon  ,  répondit 
pour  le  Clergé ,  le  Baron  de  Pont  Saint- 
Pierre  pour  la  NoblclTc,  «5c  Miron,  Prévôt 
des  marchands  de  Paris ,  pour  le  Tiers- 
Etat.  Ces  dilcours  font  imprimés  dans  le 
Mercure  François ^  &:  ne  méiitent  pas  qu  ou 
s'y  arrête. 

Dans  la  première  des  afTemblécs  parti- 
culières ,  on  fit  prêter  ferment  à  tous  les 
députés ,  &:  tel  en  fut  le  formulaire  :  je 
promets  &  jure  devant  Dieu  fur  les  Saints 
Evangiles  de  faire ,  confeiller  &  procurer  a 
mon  pouvoir  ^  durant  les  préfents  Etats-gé- 
néraux,  tout  ce  que  je  penferai  en  ma 
confcienee  être  de  l'honneur  de  Dieu ,  du 
hien  de  fan  Eglife  ,  du  fer  vice  du  Roi  y  & 
du  repos  de  fon  Etat;  comme  aujji  de  ne 
révéler  aucune  chofe  qui  puiffe  préjudicier 
en  général  ou  en  particulier  à  cette  ajftm* 
blée. 

AulUtot  que  le  travail  des  chambres  eut 
commencé,  les  trois  oidrcs  fe  réunirent 
pour  demander  la  fufpcnfion  du  droit  an-r 
nuel  ,  appelle  paulette ,  impofé  fur  les 
offices  de  judicature  ,  l'abolition  de  leur 
vénalité ,  la  révocation  des  penfions  oné^- 

reufes 
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rciifcs  à  l'Etat,  &:  h  diminution  des  tailles. 
Savaron,  Lieutenant  général  de  Clermont- 
^c  di/bngua  en  cette  occafion,  ôc  publia 
^"r  les  deux  premiers  objets  des  ouvrages 
approfondis  ,  Se  qui  font  devenus  très- 
rares.  Jean  de  Beaufort  ne  s'y  rendit  pas 
moins  célèbre  par  fes  Mémoires  &  par 
Ion  livre  du  iréfordes  tréfors,  dont  l'examen 
occupa  long-tems  le  Confeil  &  les  trois 
Chambres. 

Le  rappel  des  Jéfuites  qu'on  propofa  ' 
ainfi  que  la  publication  du  Concile  de 
Trente,  occafîonnèrent  de  très  grands  dé- 
bats; &:îI  parut  fur  ces  articles  une  infi^ 
flite  d'opurcules  pour&  contre,  qui  em* 
brouillèrent  les  qucftions  au  lieu  de  les 
terminer. 

Les  Etats  demandèrent  en  fuite  à  exa- 
miner les  comptes  des  finances ,  &  le 
Préfident  Jeannin  fut  nommé  par  la  Cour 
pour  les  communiquer  aux  trois  ordres 
En  effet ,  le  Clergé  choifit  douze  Com- 
miflaires ,  la  Nobleffe  douze,  &:  le  Tiers- 
Etat  autant  pour  indiquer  les  fuppreffions 
a  faire ,  les  dépenfes  fuperfiucs  à  retranclier 
&  les  moyens  d'augmenter  la  recette  des 
revenus  royaux  ^  de  la  rendre  égale  à  JU 
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dépenfe.  Celle-ci  étoit  alors  portée  annuel- 
lement à  vingt-un  millions  îoo  mille  l.vres 
La  recette  n'allant  qu'à  dix-fcpt  millions 
•  800  mille  livres,  il  fe  trouvoit  ""  «'= 
de  fonds  de  trois  millions  7°°  mille  livre  . 
Outre  ces  revenus  ,  il  y  avoir  dix-luut  mil- 
Uons  &   cent  mille  livres  levés  par   les 
Provinces  pour  être  employés  au  paiement 
des  gages  de  leurs  officiers  ,  aux  embeUae- 
n^ens  locaux  &  aux  réparations  des  che- 
nrins.  Meaupeou  .  Arnauld  &  Dole  ,  In- 
tendans  des  finances ,  communiquèrent  en 
partieuUer  aux  députés  de  chaque  gouv-er- 
nemei-.:  l'emploi  qui  y  étoit  fait  des  de- 
niers qui  en  étoicnt   perçus  ;   mais  ces 
comptes  de  dépenlc  ne  forent  point  fou- 
rnis -a  laffemblée  générale  pour  ev'iter  la 
Icnouentdesdifcufiîons  &  la  conaifion  de 
1,  multitude  de  p:.?iers  qui!  ^^f^^^' 
nimer.  Sur  le  tout  les  trois  ordres  dreflerent 
leurs  cahiers  Dorrans  troisprincipaux  articles 
de  demande.  I».  La  réduaion  des  gages 
d'C^fices,  des  frais   de  voyages   &  dam- 
baflades  ;.-.».  l'abolition  des  gratifications 
&    penfions;    f.    l'ctabliffement   d  une 
chambre  de  juftiee  pour  la  recherche  de» 
«alvetûtions,  &c  en  affecter  le.  amende» 


.  &î  rcflitutions  au  rachat  du  DotiTaine  fana 
pouvoir  être  cm->loyées  ailleurs. 

Pendant  ces  dilcuîHons ,  plusieurs  duels 
ayant  eu  lieu  entre  des  Gentilshommes  d@ 
la  première  qualité ,  la  chambre  du  Clergé 
fupplia  le  Roi,  par  lorgane  de  l'Evêquc  da 
Montpellier,  de  faire  ceflcr  de  pareils  com- 
bats, &  de  renouveler  à  cet  égard  la  fé- 
vérité  des  ordonnances;  ce  qui  fut  accordé. 
Le  député  de  la  Nobleifc  du  Haur-Limou- 
iîn  ,  ayant  a  cette  époque  donné  des  coups 
de  bâton  au  Lieutenant  général  d'Uzerche , 
membre  du  Tiers-Etat ,  cet  ordre  embrafla 
fa  querelle  -,  6c  fur  fa  plainte  ,  le  Parlement 
condamna  par  contumace  le  genriJhomme 
ïi  être  décapité,  &c  à  deux  mille  livres  d'a- 
mende. 

Sur  la  demande  des  trois  ordres ,  le  Roi 
régla  encore  divers  points  d'adminiftration  y 
i°.  en  exemptant  les  maladreries,  hôpitaux 
&:  fabriques  des  droits  de  franc  fief;  i°, 
en  ordonnant  que  les  deniers  levés  dans 
les  provinces  pour  les  ouvrages  publics  _,  y 
feroient  employés  fans  être  divertis  pour 
<[uelque  caufe  que  ce  fût  ;  5°.  en  accordant 
une  furféance  à  un  Arrêt  qui  avoit  fait 
fai^r  au  profit  du  Domaine  les  marais  5c 
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fonds  communaux  de  divers  Bailliages  ^ 
4°.  en  promettant  enfin  d  abolir  la  vénalité 
des  charges  &c  de  s'occuper  des  moyens  de 
Ijes  renibourfcr. 

Une  grande  divifion  entre  le  Tiers-Etat  &: 
les  deux  autres  ordres  fur  Tindépendaiice  du 
fouverain  relativement  au  temporel  de  fon 
Royaume  ,  s'étant  élevée  ,  &  la  querelle 
entre  le  Cardinal  du  Perron,  député  du 
Clergé ,  &c  pîufieurs  membres  du  Tiers-Etat 
&  du  Parlement ,  qui  foutenoient  le  pou- 
voir du  Roi,  s'échaufRmt  de  plus  en  plus, 
la  Cour  hâta  la  clôture  des  Etats.  Elle  fe 
fît  avec  pompe  le  23  Février  léij  par  une 
affemblée  générale  où  l'on  entendit  les 
remercimens  des  trois  ordres.  LTvéque 
de  Luçon  fut  en  cette  circonftance  l'ora- 
teur du  Clergé,  le  Baron  de  Senecey  celui 
de  la  Noblcffe,  &c  le  Frevot  des  marchands 
de  Paris  celui  du  Tiers-Etat.  Deux  de  ces 
harangues  furent  imprimées  dans  le  tems 
chez  le  libraire  Cramoify.  Ce  furent  en 
même  tems  les  premiers  Etats  où  le  Roi^ 
ne  dem.anda  aucune  impoiltion  à  fes  Sujets,, 
&  les  derniers  qui  fe  foient  tenus  en 
France. 

On  vit  en  1616  une  aflcmblée  de  No** 
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tables  prcfidcc  par  le  Duc  d'Orléans ,  &:  en 
i6f  I ,  la  Noblcflc  follicita  la  convocation 
des  Etats-Gcncraux.  Le  Roi  avoit  confenti 
à  les  allcmblcr  a  Tours  ,  mais  la  retraite  du 
Prince  de  Condé ,  du  Vicomte  de  Turenne 
&:  de  pluficurs  Seigneurs ,  la  divilion  des  par- 
tis, l'agitation  du  minillère  ôc  les  troubles 
de  la  fronde  les  empêchèrent  d'avoir  lieu. 
Tels  furent  les  formes  &:  les  ufages  des 
divcrfes  allemblccs  de  la  Nation,  les  per- 
fonnes  qui  eurent  le  droit  d'y  être  admifes, 
&:  les  importans  objets  qu'elles  y  traitèrent. 
Depuis  deux  liècles  ,  la  France  n'a  point 
vu  cet  impofant  fpeclacle.  Un  Roi  bien- 
faifant  va  le  lui  offrir.  Bientôt  il  appellera 
autour  de  fon  Trône  les  députés  de  la  Na- 
tion pour  les  entretenir  d'améliorations 
dans  les  finances ,  du  foulagcmcnt  du  peuple 
êc  de  la  réforme  des  abus.  Un  Roi,  qui 
veut  s'entourer  aind  de  tous  ceux  qui 
peuvent  l'éclairer  fur  le  bien  à  faire  ,  ne 
peut  lui-même  ambitionner  les  droits  af- 
freux du  defpotifmc;  fon  empire  ed  fondé 
fur  les  loix  ik:  les  avantages  de  fes  Sujets. 
Ce  n'eft  point  dans  le  choc  des  fiots  qu'un 
peintre  faifit  avec  juflefTe  le  rapport  des 
traits  &  leur  rcÛembUnce  y  le  tems,  comme 
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on  l'a  dit ,  eft  gros  de,  l* avenir.  Laififons  ait 
tems  à  calmer  les  opinions  &  à  juger  des 
heureux  effets  des  Etats  nationaux.  Ce  n'eft 
qu'il  THiftoire,  czjuge  fuprêmi  des  Mo- 
narques, qu'il  appartient  de  peindre  celui 
fous  le  règne  duquel  nous  avons  le  bonheur 
de  vivre.  Elle  dira  un  jour  fans  oftentation, 
mais  du  moins  avec  vérité  :  «  Louis  XVÎ 
♦>  fut  bon;  il  aima  fts  Peuples  &  la  Juftice. 
«  Ce  ne  fut  point  aiïcz  pour  fa  gloire  d'avoir 
J5  dompté  l'orgueil  dune  puiiîancc  rivale, 
î>  &;  d'avoir  rendu  un  continent  immenfc 
^î  a  la  liberté  ,  il  s'occupa  particulièrement 
«  de  la  félicité  de  fon  empire.  Sous  lui 
«  l'efclavâge  fut  anéanti  ;  les  droits  rigou- 
-ïj  reux  de  main  -  morte  fupprimés  ;   des 
M  fuppliccs  affreux ,  dirigés  fouvent  contre 
^3  l'innocence  ,  effacés  du  code  des  loix  ; 
»  les  lettres  furent  annoblies  j  les  travaux 
«  champêtres  plus  refpedés  ;  la  corvée 
«  abolie  ;  les  pafteurs  des  campagnes  plus 
M  a  portée  d'être  bienfaifms  comme  leur 
w  Roi.  La  dette  de  lEtat  étoit  énorme,  on 
33  le  vit  s'occuper  des  moyens  d'en  borner 
M  les   ravages  ,  &:   de  rétablir  le  crédit 
55  p-blic.  Ceux  que  fon  autorité  crut  de- 
w  vou:  exiler  &c  punir,  fa  clémence  les 
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«  rendit  bientôt  h  la  liberté  ,  à  robéiffancc 
>»  &:  à  l'amour  de  leur  Souverain.  Des 
î*  Aflemblces  provinciales  portèrent  fon 
»  nom  honoré  dans  les  campagnes ,  ôc  les 
"  vivifièrent  par  la  plus  exacte  repartition 
»r  de  l'impôt  j  loin  des  champs  Ôc  auprès 
w  de  lui  accoururent  les  Prélats,  les  Grands 
>5  6c  le  peuple  j  il  leur  communiqua  Tes 
"  delirs ,  (es  intentions  Ôc  fes  projets.  Tous 
55  avoient  été  librement  choifis  pour  lui 
55  repréfenter  ôc  les  obftacles  à  vaincre,  ôc 
55  les  plans  utiles  à  exécuter.  Tous  fe 
55  montrèrent  dignes  de  Icntcndre,  ôc  con- 
«  coururent  de  tout  leur  pouvoir  à  la 
»5  gloire  de  fes  defleins.  La  Monarchie  dès- 
55  lors  Te  releva  avec  fplendeur,  Se  devint 
53  plus  brillante  Ôc  plus  fortunée.  On  avoit 
55  accordé  aux  Rois  prcdcceffcurs  de  Louis, 
53  les  noms  d'augvjîe ,  de  grande  de  père 
55  du  peuples  ôc  la  Nation  entière  raflem- 
53  blée  encore  fous  fes  bienfaifans  regards 
53  lui  donna  a  jufte  titre  celui  de  fon  fagc 
M  réformateur  ôc  de  fon  ami  ". 

FIN. 
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EXTRAIT  des  Regijîres  de  l' Académie 
des  Sciences ,  Belles-Lettres  &  Arts  de 

Du  19  Août  1788. 

MEfTieurs  Jacquet,  Deschamps  ,  Palerne  de 
Savy  ,  nommés  Commiffalres  à  l'effet  d'examiner  un 
Ouvrage  de  M.  DE  Landine  ,  Membre  ordmaire 
de  l'Académie  de  Lyon  ,  ayant  pour  titre  :  De^  Etats- 
Généraux,  ouHiJloire  des  dlverfes  Affcmblécs  natio- 
nales en  France,  des  perjonnes  qui  les  ont  compofecs  , 
de  leur  forme  ,  &  des  principaux  objets  qui  y  ont 
été  particulièrement  traités,  tn  ont  fait  aujourd'hui  leur 
rapport,  &  l'Académie  a  délibéré  unanimement  que 
cet  Ouvrage  feroit  imprimé  fous  fon  privilège. 

^^ous  foujfi^nés,  DireEleur  &  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Sciences,  Belles  -  Lettres  &  Arts  de 
Lyon  ,  certifions  la  copie  ci-dejrus ,  conforme  à  l'original  , 
confisné  dans  les  Regifires  de  la   Compagnie.  A  Lyon, 

ce  10  Août  1788. 

VI TET,  Direfteur. 

B  O  R  Y  ,  Secrétaire  perpétuel. 
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